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P RE F A CE

Les forets tropicales continuent à être défrichées à un rythme rapide.
Certains pays de la zone tropicale humide ont vu disparaître en quelques
décennies la plus grande partie de leur couvert forestier. Dans la majorité
des pays tropicaux, des efforts accrus de reboisement sont devenus
indispensables pour permettre la reconstitution du patrimoine forestier et
soulager la pression sur les forêts naturelles qui existent encore.

L'expérience considérable acquise par le Centre Technique Forestier
Tropical dans plusieurs pays de l'Afrique tropicale humide, lui a permis de
mener à bien le bilan des connaissances sur les plantations de bois d'oeuvre
présenté dans cet ouvrage. Les auteurs décrivent les techniques utilisées et
les enseignements que l'on peut tirer des nombreuses expérimentations
réalisées dans les forêts denses humides africaines. Ce faisant, ils
fournissent aux sylviculteurs les éléments leur permettant de choisir les
espèces de bois d'oeuvre et les techniques de reboisement qui conviennent le
mieux dans chaque cas.

Le document comprend deux parties principales qui traitent l'une des
plantations d'enrichissement, l'autre des plantations en plein découvert.
Cette présentation correspond à la chronologie de l'évolution des techniques
sylvicoles qui ont été mises en oeuvre au fil des années pour tenter de
freiner la réduction des forêts naturelles.

De nombreuses questions liées à la problématique du reboisement en zone
tropicale humide sont également passées en revue. On peut se rendre compte à
cette occasion que les problèmes techniques ne peuvent être résolus
indépendamment des contextes économique, social et institutionnel qui
déterminent la mise en valeur et la conservation des forêts tropicales.

Consciente de la valeur et de l'importance de ce document, non seulement
pour l'Afrique tropicale humide, mais également pour les zones de même
écologie d'Asie et d'Amérique, la PAO est convenue avec le CTFT de le publier
dans la série des Etudes PAO : Forêts. La PAO remercie vivement le Centre
Technique Forestier Tropical pour sa collaboration ainsi que les deux auteurs
MM. B. Dupuy et G. Mille pour l'excellent travail qu'ils ont accompli.

JfP. Lanly / F. Cailliez
Directeur Directeur
Division des Ressources Forestières Centre Technique Forestier Tropical
Département des Forêts Département Forestier du CIRAD
PAO
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PREMIERE PARTIE

HISTORIQUE

las premiers forestiers responsables de la gestion de massifs tropicaux
(1900-1905 au Nigeria ; 1925-1930 pour les autres pays africains) avalent
l'iinpresslon que la forêt dense tropicale était In^lsable et que la nature
se chargeait seule de reconstituer son capital. Mais la progression des
connaissances sur la ccamposltlon et le fonctionnement de cet écosystème a
fait déchanter les gestionnaires et surtout leur a apporté la conviction d'une
nécessaire intervention humaine dans la régénération-

La très grande diversité des milieux, la longueur des tanps de réponse
des e3q)ériiiientatlons forestières avec leurs nécessaires répétitions n'ont pas
facilité la tâche des pionniers de la sylviculture tropicale. Néanmoins la
volonté de progresser s'est rapidement traduite par l'application de théories
qui allaient diviser le monde forestier en opposant les concepts de
régénération naturelle et artificielle.

Ces divergences ont néanmoins permis de faire évoluer parallèlement les
connaissances

.

Les méthodes basées sur la régénération naturelle sont très nombreuses

.

Le principe de base était "de donner progressivement de la lumière au sol en
vue de déclencher la germination des graines tombées et de stimuler la
croissance des plants préexistants languissant sous le couvert" (R. CKnMOT,
1965) . Ces méthodes peuvent être divisées en deux grands gnxqpes, en fonction
de l'objectif iimiédlat :

- les techniques d'amélioration ne cherchant pas immédiatement la
régénération naturelle, c'est l' homogénéisâtion du peuplement qui sera
alors plus facile à régàiérer (amélioration des pei:plements d'Qkoiiné
au Gabon, uniformisation par le haut et normalisation au Zaïre) ;

- les techniques visant à utiliser imnnedlatement la régénération
naturelle , (Annélloratlon des pei;plements naturels en Cote d'Ivoire,
Troplcad Shelterwcxxl System au Nigeria et au GSiana)

.

Sans entrer Ici dans une analyse détaillée, 11 apparaît que les limites
de ces pratiques ont été engendrées par :

- la difficulté d'appliquer et de contrôler systematiquemait le bon
dosage de la lumière sur les jeunes arbres,

- la dlEfpersion dans l'espace des actions avec, comne corollaire, la
prolongation dans le temps des interventions, ce qui conduit à une
dilution des efforts humains et financiers.



Les partisans de la regénération artificielle pouvaient adors facilement
prétendre à une meilleure efficacité et une plus grande économie par la
concentration des opérations sur le terrain avec une durée moindre et un
contrôle systématique^ donc plus strict et plus aisé. Le choix délibéré du
diarqp d'action et des espèces était également un élenent positif.

Il s'agissait ainsi d'aboutir à une forêt nouvelle en remplaçant plus
ou moins rapidement et radicalement le pei:qplement préexistant en régularisant
sa structure à l'aide d'une ou deux essences dominantes plantées.

C'est l'évolution des méthodes de substitution d'une forêt naturelle par
un peuplement artificiel à haut rendement gui sera examinée ci-après, de
l'enrichissement peu intense jusqu'à la substitution complète après
défrichement total.

1 -

11 - Les formations végétales

Avant d'entamer une étude, il importe de s'assurer que le langage
technique soit conpris de tous. Il est donc nécessaire de préciser la
terminologie enployée ou de se référer à un ensemble de définitions usitées
et largement connues. Dans le cas présent, ce sont les formations végétales
de l'Afrique tropicale qui nous intéressent. Celles-ci ont été répertoriées
et définies lors de la réunion de spécialistes à Yangambi (Zaïre) en 1956.

Nous décrirons sanmairement les formations concernées par les travaux
de plantation entrepris dans les divers pays de l'Afrique de l'Ouest et
Centrale (R. lETOUZEï 1969).

Les forêts avises sont des formations forestières fermées, c'est-à-dire
que les hoqppiers des arbres et des arbustes se touchent. L'existence de
telles formations est sous la dépendance principale du climat. Elles se
répartissent comne suit :

+ Porêt dense hunide

"Peiqplement fermé avec des arbres et des arbustes atteignant diverses
hauteurs ; pas de graminées sur le sol, mais souvent des plantes suf-
frutescentes et plus rarement des plantes herbacées non graminésines
à larges feuilles".

Le climat est oonstamnent chaud et humide, la tenpérature moyenne an-
nuelle varie de 20 à 27oC. Le déficit de saturation annuel est
faible, sa valeur mensuelle est peu variable.



Porêt dégradée avant reboisement

On y distingue :

* La forêt dense humide seirpervirente ^ dont la majorité des arbres reste
en feuille toute l'année-

La pluvianétrie annuelle cumulée est catprise entre 1 600 et 2,200 itm.

La durée de la saison sèciie est corprise entre 2 et 4 mois.

'^ La forêt dense humide semi-décidue dont une grande proportion des
arbres perd ses feuilles une partie de l'année. La pluvianétrie

annuelle est cotprise entre 1 200 et 1 600 ititi, la saison sèche
dure 4 à 6 mois.

+ Forêt dense sèche

"Peuplement fermé avec des arbres et des arbustes atteignant diverses
hauteurs (mais généralement de taille moins élevée que pourries
forêts denses humides) ; la pliçart des arbres des étages si:périeurs
perd ses feuilles une partie de l'année (exceptionnelleroait ils
restent serapervirents : forêt sèche senpervirente ) ; le sous-bois est
formé d'arbustes soit senpervirents ^ soit décidus et sur le sol se
trouvent çà et là des touffes de graminées''

Le climat se caractérise par 1 à 2 saisons des pluies avec une
pluvicroétrie annuelle P ccitprise entre 1 000 et 1 600 inn. Il peut y
avoir de 4 à 8 mois de saison sèche.

Ces forêts se distinguent également par leur cacposition floristique
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qualitative, mais aussi par des aspects quantitatifs variables eu égard à leur
potentiel en essences CGRinerciales •

Les formations végétales ainsi décrites vont constituer le domaine dans
lequel se sont concentrées les opérations d'enrichissement artificiel.

Les premiers essais réalisés (vers 1910) ont essentiellement débuté dans
les forets denses humides sempervirentes

.

12 - La notion d'enrichissement

Contrairement à ce que pouvaient croire les premiers forestiers abordant
la foret tropicale au début de ce siècle, celle-ci ne contient pas un volume
sur pied très important- Il est de l'ordre de 250 à 300 m^/ha-

Si l'on se réfère au volume purement comnercialisable, les chiffres baissent
très vite- Ils varient de 5 à 25 m^/ha en moyenne en fonction du degré
d'e3Ç)loitation de la forêt, de l'intérêt ccnmercial de sa composition
spécifique et du diamètre minimum d'exploitation retenu.

Ce dernier a notablement varié au cours du temps. Il concemaj.t un
nombre relativement limité d'espèces au début des actions des services
forestiers, et pourtant, ceux-ci se sont rapidement préoccupés de la perte de
valeur des peijplements et de la nécessité d'y remédier.

Le souci majeur a donc été de définir et de mettre au point des actions
sylvicoles propres à augmenter ou au moins maintenir le potentiel bois
d'oeuvre d'un peuplement naturel . L'objectif était d'assurer, dans le cadre
d'un amenagemait forestier, uni production soutenue et la plus homogène
possible. L ' enrichissement devenait l'action salvatrice de la forêt pour
laquelle deux options fonclâmentales se dessinaient, répartissant ccmne nous
l'avons vu les acteurs en partisans de la régénération naturelle d'une part
et partisans de la régénération artificielle d'autre part.

Nous n'étudierons ici que les méthodes faisant appel aux plantations de
plus ou moins grande envergure.

Les plantations en forêt ou "enrichissement" doivent avoir pour effet
d'introduire, paîE plantation dans un milieu forestier plus ou moins
transformé, les essences de valeur qui constitueront, à terme, l'essentiel de
la production. Un conplément de production sera éventuellement apporté par les
essences de valeur, préexistantes ou apparues par régénération naturelle.

Les premières opérations ont été très prudentes pour ne concerner que
les quelques essences [Niangon : Tarnetia utdUs, Sipo : Entandrophragma utdle,

Acajou : Khaya spp., SapeUi : Entandrophragma cyUndrLoumf Okoumé :

Auooumea kJaineana, Iroko : CbJorophora exoelsa] qui pouvaient en toute
sécurité trouver des débouchés sur les marchés d'exportation- L'intention était

: "inciter et aider 3a nature, à hâter son oeuvre".

L'intervention sur la forêt naturelle originelle s'est ensuite intensifiée
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pour des raisons commerciales (extension de la gamme d'essences régulièrement
exportées) et des raisons sylvicolss (meilleure connaissance du tempérament
et des réactions des espèces utilisées).

Les techniques d'enrichissement par plantation peuvent^ être classées
suivant le degré d'intervention et de modification de l'écosystème initiaL De
l'intervention minimale, dans des layons étroits à grand écartement, perturbant
peu le milieu, l'évolution s'est faite vers une destruction progressive de la

forêt naturelle préexistante.

Le terme "ennohissement" d'orLgine prend à la fois un sens plus
destructif et plus intensif dans la mesure où il est très difficile, sinon
impossible, de transformer l'écosystème forestier en un système plus productif
sans avoir recours à des méthodes qui aboutissent à un écosystème totalement
nouveau. H s'agit alors de véritables plantations de conversion.

Le Comité FAO (1969) de la mise en valeur des forêts dans les tropiques
a d'ailleurs fait les recommandations de terminologie suivantes :

"- Plantation d'enrichissement : plantation par groupes ou en lignes,

à intensité variée, destinée à améliorer le pourcentage des espèces
désirables dans les forêts naturelles, sans éliminer les arbres
utiles existants . La régénération naturelle forme une part
significative de la récolte à la maturité.

- Plantation de conversion : plantation qui vise au remplacement
intégral de la végétation naturelle préexistante par une forêt

entièrement nouvelle."

Forêt de Yapo , Okoumé et Niangon en mélange^ 25 ans (1963)



2 - gVOLUTIOM DES METHODES : DK LA PLANTATION D'ENRICHISSKMKMT
A LA SUBSTITUTION TOTALE

De nombreuses méthodes ont été essayées avec pJus ou moins de
réussite et ont évolué dans ]e temps avec, parfais, peu de critères de
différenciation, créant des transitions plutôt que des frontières entre elles.

Nous décrirons succinctement ces méthodes dans l'ordre de
transformation croissante de la forêt initiale.

21 - La méthode des layons

C'est une méthode extensive se traduisant par un enrichissement assez
lâche aboutisscint seulement à long terme, deux révolutions au moins, à l'homo-
généisation des peuplements.

EUe consiste à ouvrir dans la forêt des layons parallèles et éguidistants
et à y introduire, à intervalles réguliers des plants d'essences commerciales
élevés en pépinière. H s'agit de faire bénéficier ceux-ci d'un surcroat de
lumière tout en les maintenant dans "l'ambiance" forestière:

- au scù^ élimination de toute végétation sur une largeur de 2 m,
- mise en place des plants sur une seule ligne aux écartements de 2 m,

2,5 m ou 5 m sur la ligne,
- destruction plus ou moins intense du couvert latéral^
- dégagement précoce pour assurer la survie des plants et éviter les

entretiens trop étalés dans le temps.

La distance entre layons a évolué dans le temps pour atteindre 20 à 25
m avec des layons largement dégagés par le haut (8 a 10 m). Parallèlement
tous les arbres à couvert épais et bas empêchant le bon édairement du layon
sont anneles.

22 - La méthode des layons modifiés

Dans la méthode précédente, la largeur réduite des layons permet seu-
lement un édairement relatif de 7 à 8 %. Mais le tempérament des espèces était
mal connu au départ de ces actions. Ce n'est que compte tenu des exigences
confirmées des essences de lumière mises en place qu'H a fallu :

- limiter la concurrence du sous-bods pour la lumière en élargissant le

layon, sans exagération pour n'installer qu'une seule ligne de plants,

- augmenter l'édairement incident en réduisant, par dévjtalisation,
(par phytohormones) la hauteur du peuplement entre les layons.

Avec un layon de 5 m de large et une hauteur de peuplement réduite
à 15 cm on obtient un édairement direct de 25 % et un éc^drement latéral de



35 - 40 cm, sodt, au tctal, 60 à 65 % d'écl£drement relatdf.

Le but est de permettre une meilleure crcsissanoe initiale des jeunes
plants introduits en limitant la concurrence dans le jeune âge.

Dans la pratique la technique est la suivante :

- installation de layons de 5 m de large équidistants de 10 à 20 m selon
le taux d'enrichissement choisi*

- dans le layon, abattage manuel à hauteur de genoux de tous les
arbres de diamètre inférieur à 15 cm. CecL permet de conserver une
micro-ambdance forestière au niveau du soi tout en assurant une
prctection contre l'envahissement des essences pionnières
indésirables comme le Parasolier {Musanga aecxopicâJoles).

- sur toute l'étendue de la forêt, suppression par abattage ou
annélation de tous les arbres d'un diamètre supérieur a 15 cm. Les
arbres les plus gros sont souvent anneOés ou empoisonnés. Ceux d'un
diamètre inférieur à 15 cm perturbent peu l'édairement latéral

- plantation dans les layons d'une ligne de plants équidistants de 3 m.
- dégagement manuel des plants (lianes) tout en maintenant le recrû
sous leur dme.

Cette méthode permet d'obtenir à terme une cinquantaine d'arbres d'élite

à l'hectare avec une bonne croissance, mais moyennant une surveillance
permanente et des interventions vigoureuses pour assurer leur protection
contre la concurrence naturelle.

23 - La méthode des placeaux

Cette méthode utilisée par les forestiers belges au Zaïre dérive de la

technique utilisée par ANDERSON pour reboiser las Landes d'Ecosse.

Cette technique consiste à introduire à forte densité Iss espèces à
régénérer. Les plants sont regroupés en placeaux de même superficie,

uniforme- ment repeu±is sur le terrain avec de grands écartements entre les

placeaux. Dans la pratique :

- création de pépinières volantes sous la forêt, pour habituer les

plants à crc&re à l'ombre,

- délimitation de carrés de 4 m de côté équidistants de 10 m de centre

à centre dans les quatre directions cardinales,

- dans les carrés, élimination des lianes et du recrû herbacé sans

toucher aux arbustes,

- plantation à l'état serré des essences concernées, sous formes

diverses; plants, stumps ...

- dès la reprise des plants, élimination progressive des arbustes et,

très prudemment, du couvert dominant.



Cette méthcxie a pour objectif de ne pas perturber ]e miUeu écxûogique
et de recréer immédiatement Tétat de massif pour les essences introduites,
tout en dispersant les placeaux pour des raisons d'économie.

L'éclairement relatif ainsi obtenu au niveau des jeunes plants ne
dépasse guère 5 à 10 %.

24 - La méthode du sous-bcds

C'est une méthode basée sur la destruction manuelle mais partielle du
couvert au moment de la plantation.

Contrairement à ce que nous verrons plus Icdn, l'objectif est iri de
maintenir, entre les lignes de plantation, l'étage inférieur appelé "sous - bods"
pour la mise en place d'espèces ne suppox±ant pas immédiatement la pleine
lumière juste après plantation, comme le Sipo (Entandrophragma utile) par
exemple.

Elle consiste donc à dévitaliser les arbres de l'étage dominant, à ouvrir
des layons de plantation et à maintenir entre ces layons une partie du
sous-bois gui sera progressivement éliminé selon la crodssanoe des plants mis
en place.

25 - Destruction totale et progressive de la forêt par dévitalisation

U s'agit de détruire la forêt préexistante sans intervention mécanique
décapant le sol et favorisant trop rapidement la reprise des essences
secondaires héliophiles.

251 La méthode du recrû

Cette méthode consiste à donner aux plants à introduire un
maximum de lumière dès la plantation, tout en assurant la protection du sd
par le main- tien d'un recrû d'essences d'ombre. Ce recrû couvrant le sol
empêche le développement du Parasolier (Musanga cecropicodes) et autres
adventices.

Cette méthode comprend les opérations suivantes :

- abattage manuel^ à hauteur de genoux, des arbres de diamètre
inférieur à 15-20 cm. Ceux-ci sont laissés sur le parterre de
coupe sans brûlis. Leur faible dimension ne nécessite pas de
tronçonnage complémentaire ;
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- dévItallRfrtdon immédiate par phytx^hormones des arbres ne
pouvant être abattus. En fait, cses arbres empoisonnés éliminés
progressivement forment un couvert léger dans le jeune âge.
Une fois morts^leur chute ne va pas sans occasionner des dégâts
notables aux jeunes arbres plantés.

- mise en place des plants éguidistants de 4 à 6 m dans des
layons étrcdts réouverts manuellement dans le recrû.

- les entretiens manuels répétés sur 5 à 8 ans selon la croissance
des espèces doivent veiller à maintenir le recrû sous la cime
des essences nobles en luttant plus particulièrement contre le
parasolier.

252 La méthode Martineau (1930-32)

H s'agit plus i£± d'une plantation serrée sous foret. C'est une
introduction prudente d'essences nobles sous un couvert détruit
progressivement. C'est une des premières méthodes de plantation en plein
con^e pour la forêt dense tropicale africaine, destinée à remplacer la forêt
hétérogène par un peuplement éguienne d'espèces commerciales.

La technique consiste à :

- détruire manuellement le sous-bcis constitué des tiges jusqu'à
10 cm de diamètre ;

- mettre en place 2 500 plants/ha et assurer le dégagement des
jeunes plants ;

- détruire progressivement par oeinturage le couvert principal un
an, 2 ans et 5 ans après la plantation. Puis assurer
l'éclalrement complémentaire par passage tous les 5 ans à partir
de la lOème année.

Contrairement à la méthode précédente, R s'agit d'une plantation
dense sous couvert avec dégagement progressif après plantation.

26 - Destruction totale de la forêt avant la plantation

Le couvert forestier doit disparaître complètement en une seule opé-
ration pour donner immédiatement la pleine lumière aux essences à mettre en
place.

261 La méthode "Taungya"

Des parceQles de forêt domaniale sont provisoirement concédées aux
cuMvateurB pour la mise en place d'une association, plants fbrestierB -

cultures intercalaires.



Le but recherché est â*associer agrlmiTture et forêt. Le paysan
béné£i£de d'un terrain pendant quelques années. Le forestier diminue ses coûts
de création et d'entretien de plantation.

Les distances de plantation dépendent beaucoup du type de
culture intercalaire choisie, elles sont en général supérieures à 5 x 5 m.

Les plants mds en place par Tun ou l'autre des partenaires
profitent alors de bonnes conditions de croissance pendant les 2 ou 3 années
que dure la mise en culture, ensuite le service forestier reprend les actions
d'entretien pendant tout le temps nécessaire.

Ce système agro-sylviccûe qui privilégie en général la partie
forestière est un moyen économique de reboiser des terrains peut-être voués
à être détournés, à plus ou moins long terme, du domaine forestier.

En échange de son travail, l'agriculteur peut bénéficier, outre du
droit de cultiver et de disposer de sa réccùte, d'actions sociales ou de primes
d'incitation. Son principal intérêt est l'accès temporaire au domaine forestier
où il trouve des terres fertiles. La méthode Taungya a donné de bons
résultats dans les zones où une pénurie de terres fertiles s'est instaurée.

262 La méthode "Limba"

Le Limba {TerminaUa superba) est une essence de pleine lumière
qui pousse naturellement bien droit, sans nécessite d'élagage au cours de sa
crotesance. H ne s'avère donc pas nécessaire de conserver un recrû
d'accompagnement ni d'envisager des plantations trop serrées.

La méthode consiste à détruire totalement la forêt préexistante
pour permettre une bonne installation des plants avant la saison sèche. La
technique comprend :

- abattage manuel des arbres d'un diamètre inférieur à 30 cm de
diamètre,

- ceinturage ou empoisonnement de tous les arbres d'un diamètre
supérieur à 30 cm,

- brûlis de tous les rémanents,

- ouverture de lignes de plantation dans les débris végétaux,

- mise en place des plants de Limba en stumps hauts de 1 à
1,50 m. les distances de plantation peuvent être définirives,
12-14 m, ou semi-définitives, 6 x 12 m, si l'on veut assurer une
sélection future.
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Vipmp pJantatiDn de framiré (20 ans) à Seuigoué

263 Les méthodes basées sur le déforestage mécanisé

La précédente méthode a été adaptée aux plantations d'okoumé
{Aucoumea klaineana), la seule différence venant de la mécanisation des

défrichements.

L'abattage des arbres de diamètre inférieur à 30 cm se réalise au
bulldozer dont la puissance est adaptée au type de végétation initiale, les

arbres les plus gros sont dévitalisés. Les débris sont andainés et brûlés, les

plants mis en place entre les andains. Le choix des distances de plantation est
plus varié puisque le terrain est totalement libre. Les entretiens sont
importants mais moins vigoureux, compte tenu du décapage initial du soL

Cette méthode est à présent adaptée à bien d'autres essences
telles que les Terminalia ivoiBnsis et T. superba, le Ssotiba {Triplochjiton

scleroxylon), etc... L'augmentation de la puissance des engins permet
actuellement un abattage mécanisé de tous les arbres.
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3 - QUELQUES EXEMPLES D'APPLICATION DES METHODES DECRITES

Après rinstallation des services forestiers en Afrique de Touest, les
gestionnaires des ressources ont rapidement mis en évidence les problèmes
posés par Thétérogénéité de composition et de régénération de la forêt
tropicale dense africaine. Des opérations d'enrichissement artificiel et
d'homogénéisation du milieu ont donc été entreprises dans les divers pays
concernés.

31 - Côte d'ivoire

Dès 1930-31 des plantations serrées sous forêt ont été réalisées dans le
massif de Yapo^ à une cinquantaine de km au Nord d'Abidjan (méthode
Martineau).Une superfinie de 90 ha a été enrichie avec des petits sauvageons
de Niangon ( Tarhftia utilis) çlantés à 2 x 2 m sodt 2 500 arbres à l'hectare.
Cette essence se trouve tout a fait dans son aire naturelle. D'autres essences
ont été également introduites en faible proportion comme l'Acajou {Khaya
ivoiensis), le DibetuDU {Lovoa thchilinirles), le Tiama {Entandrophragma
angàlense).

Un examen des parcelles concernées^ réalisé en 1985, montre que les
résultats ne sont pas spectaculaires, mais relativement satisfaisants. Sur deux
parcelles couvrant 23 ha la densité résiduelle des Niangons ( Tarriptia utilis)

est de 90 à 130 pieds à l'ha (diamètre supérieur à 30 cm) ayant un aspect
souvent grêle. Suite à des constatations faites au cours de la vie de ces
peuplements, il apparaît que :

- Le couvert initial a été définitivement enlevé trop tardivement.
A 30 ans, quelques arbres d'essences secondaires dominaient
encore le peuplement.

- Les premières écQaircies sont intervenues à un âge avance du
peuplement, 25-30 ans. Ce qui ne permet plus une réaction
dynamique des individus subsistants et fragilise ceux-ci vis à
vis des intempéries (risque accru de chablis).

- Les entretiens ont été régulièrement effectués durant les 8
premières années et irrégulièrement poursuivis après.

Quelques années plus tard, par soudL d'économie entre autres, sont
entamées les plantations en layons équidistants de 10 m avec des écartements
de 5 m ou 2,5 m sur les lignes de plantation (sodt 200 ou 400 plants/ha).

Jusqu'en 1948, les plantations ont bénéficie d'une équidistance des
layons de 25 m avec des plants à 2 m ou 2,5 m sur les lignes, sodt 160 à 200
plants/ha. Les essences mises en place sont toujours : le Niangon {Tarnstda
utUis), l'Acajou {Khaya ivorensds), le Dibetou {Lovoa trichilicfiâes) auxquels
viennent s'ajouter le Framiré {TernunaUa ivorensis), et le Bossé {Guarea
œdreta). Environ 11 000 ha ont été ainsi traités.

Des méthodes mixtes ont été également utilisées pour enrichir des
parcelles où la régénération naturelle était jugée insuffisante. Des plantations
notamment d'Acajou {Khaya ivorensis) sont réalisés à 10 x 5 m avec une
certaine souplesse de mise en place faisant bénéficier le plant du meilleur
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espacse vjtal tout en réalisant un minimum d'interventions sur la forêt initiale.

La méthode "Taungya" a été utilisée à différentes époques. Elle n'a eu
qu'une extension très faible en zone de forêt dense.

Les essenoes essayées furent le Fraké (reraiinaZia saperba), le Frarolré
{TerminaJja ivorensiB) et le Samba {Triplochiton sderoxyJon) avec des résultats
prometteurs dans un premier temps^ mais très inégaux à un âge plus avancé.
Les réussites furent meilleures en zone de savane avec, notamment le Teck
(Tectona grandjbs), le Gmelina {Gmelina arboraa), le Cassia {Cassia siamea).

Depuis les années 60, la préférence a été donnée aux plantations en
plein découvert. Cette technique a été choisie particulièrement pour les
essences de lumière comme : Fraké {TerminaUa superba), Framiré {TerndnaUa
ivorensds), Samba {TripJochjtxm sderoxyJon), Teck (Tectona grandis), Cedro
(CedneJa cxîorata), ...

32 - Nigeria

Le souci de la régénération artificielle des forêts denses a
précocement saisi les forestiers du Nigeria. Dès 1916, obligation était faite aux
esqilnitants de planter 24 jeunes arbres pour tout adulte abattu ; obligation
louable en soi^ mais dont le contrôle est difficllp de par la dispersion des
opérations et les effectifs qu'il nécessite. La défense systématique de ces
plants contre la végétation naturelle n'a pu être totalement maîtrisée et peu
de traces sont restées.

La méthode des layons a ensuite été utilisée dans les années
trente, mais avec peu de variations dans les dispositifs et, surtout, des
entretiens et des dosages d'édairement peu suivis. U a donc été impossible
d'en tirer des conclusions Intéressantes.

Plus tard, vers les années 50, la méthode Taungya a été utilisée
en grand, aussi bien pour les essences à courte révcQution comme Cassia
siamea, Eucalyptus spp. que pour les essences plus longévives comme le Teck
(Tectona grandis), les TerminaUa spp, le Billnga {Nauclea trilesii).

Les plantations ont été faites en peuplements mélangés ou purs.

Dans les premiers on introduisait ponctuellement des essences
tolérant un ombrage l'Acajou* essentiellement ; l'équidistance choisie était de
4 m pour des plants en stumps courts ou, parfois, des striplings (plants
entiers sur lesquels on ne laisse que les deux feuilles terminales).

* L'Acajou {Khaya ivorensis, Khaya anthotheoa et K. grandifolia) supporte la
pleine lumière et il a alors une croissance nettement supérieure.
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Dans les peuplements purs ]es écartementB devenedent 6 x 6 m
surtout pour rintroduction de BUinga et de Terminalja sp. Un entretien
généralisé est effectué la 2èxne année, et, jusqu'à 3a 6ème année, seul un
dégagement au niveau du piant est entrepris.

Une écQaircie est prévue la llème année ou plus tôt, si nécessaire.

Actuellement, les plantations nécessaires à la reconstitution des
forêts détruites sont faîtes en pleine lumière sur des défrichements totaux et
des sols préparés mécaniquement.

33 - Cameroun

Les enrichissements artifirriRis y ont été démarrés très tôt
;

notamment dans les forêts de Mbalmayo et les réserves de Makak-Nyong. Us
ont été poursuivis dans d'autres régions.

Dans la forêt de Mbalmayo, la méthode des layons a été employée
dès 1932 pour des essences comme lAyous (ou Samba : Triplochitx^n

sclBroxyJon), l'Acajou {Khaya ivorensis), le Sapelli [Entandrophragma
cyUndricum), le Ribolo (ou Dibetou : Lovoa trichilirn'rles), etc...

A l'âge de 18 ans ne subsistaient que 48 % des tiges mises en
place, mais avec un complément non négligeable de régénération naturelle qui
faisait alors monter à 75 % le pourcentage d'arbres intéressants par rapport
au nombre de plants installés artificiellement. Ce complément a d'ailleurs amené
les services forestiers à changer de méthode d'enrichissement en favorisant
plutôt la régénération naturelle. CeUe-dL fut suivie sur des parcelles d'un
hectare conjointement avec une mise en culture surveillée. Ces parcelles
regroupées en canton de 100 à 300 ha étaient délimitiées par des layons dans
lesquels étaient plantés des Acajous {Khaya ivoiBnsds), Sapelli

{Entandrophiagma cyhndricum) et Ribolo {Lovoa trichilirndes).

Dans la réserve de Makak-Nyong, 2 500 ha ont été plantés entre
1932 et 1949 ; les espèces utilisées sont : SapéUi {Entandzophragma
cyUndiicum), Acajou {Khaya ivozensds), Ribolo {Lovoa trichilicndes) ^ Iroko
{Miliria exceZsa), Bossé {Guarea oedrata), Ayous ( Triplochitxm scûBraxyJon),

Kosipo {Entandzophragma candonei), etc...

Là encore la méthode des layons n'a pas été très favorable aux
essences strictement hêliophiles. Par ordre décroissant les meilleures réussites
ont été enregistrées pour les Acajous {Khaya spp.), le Dibétou {Lovoa
trirhilicndes) et le Sap^ {Entandrophiagma cyhndricum).

Dans la zone du Sud Cameroun côtier des plantations d'Okoumé ont
été réalisées par analogie avec les programmes d'enrichissement du pays
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vodsin, 1b Gabon.

La méthode des grands layons a enc»re été utilisée à titre
expérimental vers 1975 dans la forêt semi-décddue de l'Est (Bèlabo) et la forêt
dense du littoral Des layons de 5 m de large, espacés de 15 à 20 m étaient
plaintes avec écartement de 3 m sur la ligne. Le sous bois est rabattu à
hauteur de genoux et tous les arbres d'un diamètre supérieur à 20 cm sont
ceinturés ou empoisonnés.

Les essences mises en place sont : TerminaMa ivorensis et T.
superba, Entandrophragma cylindricum, E. utile, Khaya ivorensis, Triplocbiton
sdeioxyJon, Tandebia utilis, Afzelia afrimna, Lovoa trinhilindes, etc...

Dans ce pays le Limba {Terminalia superba) a très tôt fait l'objet
d'une attention particulière compte tenu de sa rapidité de croissance et la
qualité de son bois.

En 1937 des placettes en plantations serrées ont été mis en place
pour servir d'arboreta.

Des plantations en layon ont été ensuite entreprises plaçant les
plants à des écartements de 10 x 5 m. Ces premières e^érienoes ont montré
que le Limba ne nécessitait aucun accompagnement pour pousser droit et pour
s'élaguer seul Au début des années cinquante, il a donc été décidé de le

planter aux écartements définitifs de 12 x 12 m ou 12 x 14 m.

Essence de lumière, le Limba demande un tctal découvert. Célui-cL
était obtenu en deux temps :

- Le terrain chnrtRi, déjà fortement e^qploité, est totalement
débroussaille dans un layon largement ouvert ;

- des stumps hauts sont mis en place ;

- l'année suivante les arbres du couvert supérieur sont ceinturés

- puis les dégagements sont entrepris dans les layons pour éviter

le surcimage des plants et l'envahissement par les lianes, cinq
interventions la première année, trois ou quatre la seccmde.
Cette méthode a été ensuite remplacée par des plantations en
pleine lumière avec mécanisation des opérations de déforestage
et de préparation du sdL
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35 - Ghana

La méthode des Jayons a également été utilisée dans des forêts
denses sempervirentes, là où Texploitation forestière très poussée ne laissait

plus d'espoir à 3a régénération naturelle.

Des layons larges de 1,80 m et éguidistants de 20 m sont ouverts,
les lianes sont êHminées sur 5 m de chaque côté du layon. Le couvert est
progressivement diminué par empoisonnement, suffisamment pour éclairer ]es
plants sans trop risquer de provoquer le développement des lianes par excès
de lumière. Les plants sont à un écartement de 5 m et ont une hauteur
minimale de 1 m pour éviter Ibb dégâts du gibier. On a surtout mis en place
des Acajous {Khaya ivorensds), Sapelli {Entandrophragma cylindricum), Tiama
{Entandrophragma angalense), Niangon {Tarriptia utdUs), etc... Pour les Acajous,
entre autres, les résultats ont été meilleurs qu'avec des plantations serrées.

Des plantations en bloc ont été également réalisées avec du
Framiré {Termmalia Ivorensàs) et du Niangon {TarnetLa utilis) avec des
éoartements de 5 x 6 m. Vers la fin des années soixante de grandes
superficies ont été enrichies, dont la moitié environ par la méthode taungya
et Tautre moitié par la méthode du recrû, avec, notamment, des essences
comme le Samba {Triplochiton sclenoxyJon), le Framiré {Temdnalia ivorensds),
le Teck {Tecbona grandis), le Cedrela (CedreZa odorata), etc...

36 - Zaïre

H faut distinguer pour ce pays les méthodes qui ont été
appliquées dans le cadre de programmes extensifs et les expérimentations. En
effet, l'activité des chercheurs belges principalement sur la station de
Yangambdy a été très importante avant l'indépendance du Zaïre. De nombreuses
tectmiques ont été expérimentées, parmi lesquelles peuvent être citées :

L'enrichissement par uniformisation par le bas

Cette méthode est une application pairticulière du système
sylvo-agriode et diffère de la méthode taungya par le repérage et la
préservation lors de la mise en culture (essentiellement banane au départ,
dérivant sur café, cacao ensuite) des jeunes plants d'essences précieuses et,

simultanément, la plantation d'une centaine de Terminalia superha à l'hectare.
Le peuplement issu de cette méthode devrait être une forêt secondaire
hétérogène dont l'étage dominant devrait comporter outre les Terminalia
superba, les essences précieuses épargnées lors de la mise en culture, et les
essences commerciales intéressantes issues de régénération naturelle.

En l'absence de recrû d'essences précieuses, la méthode
s]^lvobananière simple était appliquée. Après défrichement, sans brûlis en
général^ le Limba était planté à un écartement de 6 m x 12 m avec une culture
de banane intercalaire, La présence agricole devait se limiter à 5 ou 7 ans.
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EUe a souvent été prolongée avec des cultures pérennes de café et cacao que
u:Bment été
Jorsgue le

Ton retrouve encore aujourd'hui Ces plantations de Limba ont rarement été
édaircies et commencent à être e^qploitées à Tâge de 40-45 ans,
diamètre moyen atteint 60 cm.

L'enrichissement en layons

n a également été expérimenté avec diverses intensités.
L'eaqpérience a montre que cette méthode était mieux adaptée à l'enrichissement
de formations assez ouvertes ou même de jachères plutôt qu'à ceQui de forêts
constituées, non ou peu e^lodtées. Les essences de lumière à crodssanoe
rapide, développant une forme normale même à l'état isolé {TentunaUa spp. par
exemple), ont donné de bons résultats avec cette méthode. Des programmes
restreints de plantations en layons ont été repris en 1987-89 dans les
réserves forestières du Mayumbe.

Les réussites sont très limitées compte tenu de l'absence de
moyens nécessaires aux scdns sylvicoles intensifs.

Plantations en larges bandes

Des bandes de 10 m de large, de 25 à 50 m de long sont disposées
tous les 50 m (10 ares par hectare) et plantées d'une essence principale
{Entandrophragma, AutranéUa) et d'essences d'accompagnement, à des
écartements allant de4x4m, 2x2àlxlm.

Semis directs en bandes étroitps après soutrage

H s'agit d'un nettoyage minutieux de bandes larges de 2 m,

équidistantes de 20 m et débarrassées du fouillis radiculaire naturel Elles

sont ensemencées à raison de 6 graines par m^ tous les 2 m {Entandrophiagma
spp., Milicia exoélsa, Tarnsta utills, Cedba spp., Khaya spp.) Les réussites

d'installation sont variables suivant les espèces. La croissance est assez
comparable à celle obtenue en layons, mais le semis permet une densité plus
forte et la forme est un peu meilleure que par plantation , les possibilités de
recrutement en bois de qualité et la latitude de sélection par éclaircie sont
plus grandes.

La méthode des placeaux

A l'origine, la méthode inspirée des placeaux d'Anderson consistait

en de grands placeaux de un à plusieurs ares installés sous parasdleraie
(ancienne friche) dont le sous bois était dégagé et les plants introduits à des
écartements variant de4x4màlxlm. Les résultats obtenus surtout avec
les parcelles à 1 x 1 m ou même 2 x 2 m, ont conduit les forestiers belges à
élaborer la méthode des placeaux denses espacés (E. MAUDOUX. 1958). Cette
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méthode tentait de cx^mbdner les avantages bdcdûgiques des plantations denses
à faihleR écartements avec les frais réduits des méthodes extensives
d'enrichissement. H s'agissait de planter ou de semer des petits groupes de
plants à faiWe écartements les groupes étant largement espacés sur la

superficie à enrichir. Ce principe a été adapté à différents milieux et a donné
de bons résultats en milieu ouvert (landes, savanes ouvertes, terrains
déforestés) mais il s*est heurté en forêt dense aux mêmes difficultés

d'ouverture du couvert, de contrôle du recrû et d'entretien des plants que
dans la méthode des layons, avec l'inconvénient supplémentaire de la

dispersion des placeaux gui en rendait plus (lifFinilp l'accès.

Enrichissement sur coupe à hlanc étoc

Cette méthode est réservée aux zones exploitées totalement pour
le bods de feu ou le bois d'industrie. H s'agissait d'enrichir la jachère
forestière en essences de valeur par plantation à écartement régulier 10 x 10
m ou 15 X 10 m d'essences héliophiles : TerminaUa superba, Miliria

(Cblorophora) exoalsa, ... L'espoir était que le recrû conduirait les plants de
valeur introduits. Là encore, des difficultes de contrôle de ce recrû et
d'entretien des plants introduits sont apparues.

En conclusion, de toutes ces méthodes escpérimentées seules les

deux premières : r"uniformisation par le bas" ou "méthode Limba" et
r"enrichissement en layons" ont été appliquées avec une certaine ampleur,
surtout au Mayumbe, puis ont été abandonnées pour des raisons historiques.
H n'a pas été possible d'obtenir des informations récentes sur leurs
résultats.

37 - Autres pays ; Guinée, Sierra Leone, Libéria ...

Les autres pays de la zone (Afrique occidentale) ont appliqué à
une échelle relativement modeste les techniques expérimentées ou mises au
point ailleurs.

En Guinée, des enrichissements en layons ont été réalisés dans
plusieurs forêts classées, mais ni l'ampleur de ces plantations, ni leurs
résultats n'ont pu être précisés.

En Sierra Leone, les différentes techniques d'amélioration des
peuplements naturels ont été utilisées. D'une part les techniques favorisant la

régénération naturelle, comme le Tropical Shelterwood System (TSS) utilisé

également au Nigeria et au Ghana, ont été appliquées au rythme de plusieurs
centaines d'hectarœ chaque année et les surfaces ainsi traitées atteinnaisnt
près de 4 000 ha à la fin des années cinquante. D'autre part, les mâiiodes
faisant appel aux plauitations proprement dites couvraient environ 5 000 ha en
i960, mais les statistiques ne séparent pas les plantations intensives, la

méthode taungya, les plantations sous couvert et les plantations en layc^s. Les
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résultats de cses réalisations ne sont pas connus. Cependant les méthodes trop
extensives et, notamment, les enrichissements en layons ont été abandonnés au
début des années soixante en raison de la forte pression agriccOe sur les
terres.

Enfin, au Libéria à l'exception de quelques essais, aucun système
d'amélioration ou d'enrichissement des forêts naturelles n'a été mis en oeuvre.
Fin 1977 les réalisations du Forestry Development Authorlty couvraient 5 500
ha de plantations (pins, teck, gmeUna ...).

4 - LES DOHHEES ACQUISES

41 - Le facteur lumière

Dans le milieu forestier qui nous intéresse id^ il est vite apparu
que le facteur limitant de la croissance des jeunes arbres était la lumière . IL

est vrai que l'ambiance forestière ne mettait pas ce fait en évidence et
d'ailleurs, A. AUBREVILLE avait noté "La croissance dépend dans une mesure
très grande de la quantité de lumière que peut recevoir la cime. Personne ne
pouvait en douter évidemment, mais dans le milieu constamment humide et

chaud de la forêt équatoriale, il semblait que les végétaux pouvaient se
développer même si la luminosité était médiocre."

La méconnaissance, à l'origine, du tempérament des essences
commercialement intéressantes n'avait pas permis de mettre en évidence la

prépondérance de la lumière. Les recherches et l'évolution des techniques
sylvicoles ont bien montré que les réussites dépendaient essentiellement d'un
bon dosage de la lumière, notamment dans le jeune âge.

Mais si la lumière favorise la croissance des essences introduites,

elle a également une action dynamisante sur tout un ensemble d'espèces
envahissantes dont le développement est lui, par contre, très néfaste pour les

comme le

Le suivi du jeune plant nécessite donc un bon équilibre entre 1b

dosage de la lumière et le maintien "à distance" de la végétation naturelle.

42 - Le choix des essences

Les premières actions d'enrichissement se sont effectuées à une
époque où le nombre d'essences commercialement intéressantes, c'est-à-dire

faisant l'objet d'un marché permanent, était restreint. La priorité devait donc
être donnée à oelles-cL pour enrichir des forêts qui les avaient vu naître

mais très appauvries par une exploitation intensive ou pour valoriser des
peuplements où <=>ng>g étaient absentes, comme les Acajous {Khaya spp.), le

Niangon, (Tarrhatia utihs), le Sipo {Entandrophragma utOe), le Sapélli
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{Entandzqphzagma cylindricum).

Puis deux facteurs ont élargi le chGôx, d'une part Taugmentation
du nombre des espèces commerciales et d'autre part 3a prise de conscience
par les forestiers de la nécessité d'utiliser des essences de lumière pour leurs
opérations de plantations artificielles. Sont apparus alors les Terndnalia spp.,
le Teck, le GmeOina, etc... Néanmoins, priorité est restée aux essences
commerciales de valeur gui, même si elles subsistent en petit nombre après
une sélection sévère, souvent plus naturelle que par intervention de l'homme,
valorisent très nettement l'hectare planté.

Avec un couvert encore relatif, l'introduction des Acajous,
Nlangon, Dibébou, Tiama, Sapelli, Sipo, Samba a donc été poursuivie. Le
dégagement progressif jusqu'au découvert total a permis d'introduire des
essences plus héliophiles comme les Terminalia spp. et l'Okoumé.

La substitution totale a conduit également à introduire des
essences à craissanœ rapide, pour un bcds d'oeuvre de qualité secondaire,
mais dont les rctations sont courtes. C'est le cas des pins {Pinus caribaea),
Gmëlina et Eucalyptus dont la vocation première de bcds d'industrie ou
d'énergie peut évoluer en faveur du bcds d'oeuvre.

L'utilisation de la méthode Taungya a également permis de planter
en plein découvert et sans concurrence des essences comme les Terminalia,
Samba, Cassia, Teck, Gmélina, ...

43 - Les résultats

Les plants qui ont survécu dans les différents essais sont ceux
qui ont bénéficie d'une meilleure mise en lumière et de dégagements intensifs
contre la végétation naturelle.

D'une manière générale les opérations d'enrichissement ne sont pas
une tctale réussite. Les premières plantations dans les layons ont souffert
d'un couvert trop important et d'une concurrence serrée du sous bcds et du
recrû. Mais lorsque les layons ont été élargis, la compétition, des lianes
notamment, est devenue vive. Le nombre d'interventions en entretien et en
dégagement est devenu élevé et répétitif. Plus la lumière est donnée aux
plants introduits, plus il faut surveiller le développement de la végétation
concurrente potentielle (qui plus est dans la méthode du recrû, où la
végétation d'accompagnement ne devait jamais prendre le dessus).

Les succès des différentes méthodes ont donc surtout été conditionnés par la
persévérance des sylviculteurs à protéger les essences plantées, mais celle-cL
a bien souvent été freinée par l'absence de moyens en personnel et en
argent. CedL démontre les limites de cette technique qul^ eu égard au
traitement extensi£ des forêts, devrait être applicable sur de grandes
superficies avec un investissement financier matériel et humain très faible par
unité de Burfaoa. EUe est devenue paradoxalement presque aussi coûteuse
qu'une plantation intensive concentrant une forte productivité sur une faible
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surfacse.

Par ameurs la période du second conflit mondial a vu
l'Interruption de beaucoup d'actions et d'investissements dans 1b domaine
forestier^ suivie d'une désorganisation des servisses . La nature a donc laissé
libre cours à la compétition spontanée qui a rarement été favorable aux
essences introduites, sauf les plus pionnières comme l'Okoumé ou les TerminaUa
spp. qui ont pu s'affranchir du recrû grâce à une forte croissance initiale.

On pourrait ainsi croire que la méthode Taungya puisse être la
plus efficace puisqu'elle fait appel a un défrichement quasi total et à un
entretien permanent et tctal pour assurer la survie des cultures associées.
Mais cette méthode, qui est toujours restée contraignante pour le paysan
africain, n'a pas eu^le développement souhaité. EUb a été surtout utilisée dans
les 2x>nes de forets cQaires et de savanes pour des raisons diverses
rd'approche, de facilité du défrichement et surtout de manque de terre
disponible. Elle a donné naissance à de beaux peuplements de Teck, Gmélina
et autres en Côte d'Ivoire, au Nigeria, etc...

Les méthodes extensives permettaient le traitement annuel de
grandes surfac^. Toutefois, le volume des entretiens devenait à terme si
important qu'il était incompatible avec les moyens disponibles. Par ailleurs,

l'enrichissement repose sur la volonté de maintenir une structure hétérogène
du peuplement en conservant une partie de la forêt naturelle. La gestion
sylvicole des peuplements plurispécifiques ainsi constitués est fort complexe
et malaisée.

On comprend pourquoi les techniques d'enrichissement ont évolué
vers des plantations de conversion, définitivement réalisées sur des terrains
totalement défrichés. La forêt naturelle hétérogène est alors remplacée par un
peuplement monospécifique équienne à haute productivité.

Le principal résultat de ces expérimentations est la mise en
évidence des facteurs limitant ces techniques :

- coûts en moyens techniques, humains et financiers Incompatibles
avec le traitement extensîf de grandes surfaces,

- durée du suivi et des travaux qui nécessitent une surveillance

et interventions répétées sur une longue période,

- évolution économique et démographique des pays tropicaux
africains inter disant l'immobilisation de surfaces importantes

pour une très faible productivité. Les forêts sont soumises à
d'intenses défrichements par une population paysanne en

croissance e3q)onentielle.

U est à noter à ce propos qu'une grande partie des réalisadbns
anciennes a dispeuru avatnt l'âge d'e^qxlcdtabilité, du fait des défrichements
agricoles.
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DXDXIEHE PAKTIS

TECHMIQUES RECENTES ET ORIENTATIONS

LE REBOISEMENT EH PLEIN DECOUVERT

Les difficultés tedmigues et éconanigues mises en évidenœ par toutes
les opézaticns d'enrichissenient ont eunené les forestiers à leur préférer la
substitution totale.

La réflexion sur l'évolution des besoins en matière première (tant pour
le bois d'oeuvre que pour le bois d'industrie et d'énergie d'ailleurs) a
conduit les responsables à intensifier la reconstitution ou la création de
sources d'2$:provisionnanent. L'objectif est devenu la recherche d'une
rentabilité optinun à l'unité de surface, d'où la nécessité de concentrer,
dans l'espace et dans le tenps, les investissements.

La méthode à pratiquer impliquait imnanquablement la disparition totale
de la foimation préexistante à l'aide d'un défrichement mécanisé suivi d'une
plantation plus ou moins dense autorisant également l'intervention ultérieure
de la machine pour les entretiens. Cette technique a l'avantage d'être
transpoeable à tous les sites, moyennant un choix obèrent des terrains et
des essences.

L'extension de ces écosystèmes nouveaux, le plus souvent
monoepécifiques, a progressé avec la modernisation du matériel mécanique mais
aussi avec la pression démographique sur la forêt naturelle. L'accroissement
des besoins en terres agricoles accentue la disparition des forêts
naturelles, en raccourcissant notanment le tenps de jachère entre les mises
en culture d'un même site. Cette ccnpétition pour l'occupation des sols
implique une limitation des zones de production de bois avec une nécessedre
intensification de la régénération artificielle.

En Afrique de l'Ouest, la Côte d'Ivoire est un des pays qui a le plus souffert
de la dégradation de son patrimoine forestier par appauvrissement et
disparition. On parlait, en 1986, de la destruction de 300 a 400 000 hectares
de forêt productive par an. Les actions de réboisement y sont donc anciomes.
Les premières plantations sur défrichement total mécanisé ont démarré en 1965

.

Le défridieraent total au bouteur avec andainage des rémanents est adopté
définitivement pour le Teck dès 1968 et pour les autres espèces (Ftamiré,
Fraké, Samba, etc, ...) à partir de 1977. L'esçérience a permis de faire
évoluer les techniques tant au niveau de la préparation des sols que de celle
des plants. Des actions d'envergure ont également été aitreprises notaransnt
dans d'autres pays canne le Nigeria, le Gabon et le Congo par exenple.
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Cette deuxième partie a pour objectif de passer rapidement en revue les

principes de base concernant les techniques les plus r%>anâues pour l'établis-
sement de reboisements industriels . Des études et des ouvrages plus
spécialisés, canne le "Memanto du Forestier'* par exemple, fournissent de leur
côté les détails, spécifications et techniques pour toutes les phases de mise
en place d'un peuplement.

1 - TBCmiaUES SXLViaUBS

Dans le milieu de la foret dense humide, le facteur principal à
maîtriser, en plantation, est le facteur lumière. Mais ce problème disparaît
si l'on choisit d'installer une essence héliophile sur un terrain totalement
débarrassé de sa végétation initiale.

11 - caioix des terrains

En théorie, le choix du terrain à reboiser doit être en harmonie
parfaite avec les exigences des essences à mettre en place. Mais, en réalité,
ce cihoix est soumis à plusieurs types de critères : techniques, juridiques,
socio-culturels et politiques.

Les conditions physiques d'installation (relief, pédologie,
pluviométrie . . . ) constituent la base de toute décision. Nous les verrons plus
en détail dans l'étude des principales essences retenues pour les plantations
à vocation de production de bois d'oeuvre. Néanmoins ces bases sont souvent
associées à des problèmes fonciers, sociaux et politiques et, parfois même,

dépassées par ceux-ci.

Dans le cas de reboisements industriels mécanisés, il est certain
qu'une vaste si:qperficie est nécessaire (quelques centaines d'hectares au mini-
mum), pour rentabiliser les investissements. Afin d'éviter des déboires,
connus par le passé, il faut veiller à ne pas utiliser dans ce cas une seule
et même essence. Qiaque élément de terrain homogène doit se voir affecter un
nouvel "hSte" adéquat.

La préparation d'un projet de reboisement pour des essences à
révolution moyenne ou longue doit initialement faire la synthèse de toutes les
contraintes. Les décisions politiques souvent initiatrices du projet doivent
néanmoins aboutir à une adéquation essence-milieu, sachant que la durée
d'occupation des sols sera longue et que la compétition pour la terre reste
vive.

D'un point de vue plus technique il faut rappeler qu'avant
d'entreprendre une action de reboisement il faut essayer d'évaluer le milieu
de croissance du futur peiqplenent et tendre à conserver voire à améliorer les
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oarac±erlstigiies des stations cxxioemées.

111 - &3el site affecter au reboisement de production ?

La décision d'affecter un site donne pour des opérations de
reboisement intensif repose sur différents paramètres (DUPUY, 1987):

- La richesse des formations naturelles. S'il existe des forets
naturelles suffisarawant riches en essences de valeur^ la
possibilité de les aménager doit être envisagée en priorité.

- La vulnérabilité de la zone. Dans les zones écologiquement
fragiles il faut éviter d' intervenir brutalement et privilégier
l'aménagement des formations naturelles ou des méthodes de
reboisement non mécanisées.

- Les sites à reboiser doivent être facilement accessibles pour
pouvoir y intervenir rapidement^ en toute saison et évacuer les
bois.

- La fertilité des sols doit permettre un développement harmonieux
des peiqplements

.

CARACTERISTIQUE DU SITE



112 - Critères de choix des sites de reboisement Intensif

* Les stations à reboiser doivent présenter des carac±éristiques
cQimatiques, topographiques et édaphigues propres à favoriser une croissance
satisfaisante des arbres. H faut éviter d'investir, ou diminuer l'investissement,
dans les stations où existe un facteur limitant pour Ja croissanoe du
peuplement.

* L'acoessibUité de la zone plantée est un paramètre non
négligeable, non seulement pour la réalisation des reboisements, mais aussi
pour leur suivi sylviodle (entretiens, éclaircies, protection contre les
incendies ...) et la mobilisation des produits récoltés.

Les sites peu accessibles (fortes pentes, bas-fonds ...) exigent des
travaux de préparation du terrain importants ou difficiles à mettre en oeuvre,
souvent peu compatibles avec un objectif de production.

* Des conditions édaphiques correctes sont nécessaires pour la
réussite des plantations. Les sois superficiels, à texture déséquilibrée et
chimiquement pauvres sont à éviter. H en est de même pour les sols hydro-
morphes.

Le reboisement intensif de type mécanisé doit être réservé en
priorité aux zones à faible pente avec des sols favorables (profondeur,
caractéristiques physiques, bilan hydrique ...) ne présentant plus de
formations naturelles justifiables d'un aménagement.

* En toute logique, il est préférable de concentrer les
investissements sur les stations les plus fertiles. Les coûts de mise en place
étant élevés il faut viser la rentabilité maximum. Un bon compromis entre
production matière et valeur économique du produit dodt être recherché. Une
station fertile permet une meilleure production dans un délai court avec un
matériel végétal amélioré.

Lorsqu'un périmètre a été Identifié pour le reboisement, il est
nécessaire d'évaluer sommairement les différentes zones qui le composent. La
généralisation du défrichement mécanisé est un impératif qui ne doit pas faire
oublier la nécessité d'adapter parfois cette méthode aux réalités du terrain.

Les paramètres élémentaires à considérer sont :

- la pente,
- la profondeur du scû^
- la texture du soL

La pente

H est difficile de fixer un seuil précis à partir duquel les risques
d'érosion sont importants, car ils sont le résultat de nombreux paramètres
(intensité des pluies, sol^ longueur de pente ...). Au-delà de 15 % de pente le

défrichement mécanisé est à exclure.

D'une manière générale, sur terrain décUve il est nécessaire
d'orienter les andains perpendiculairement à la pente (si le défrichement est
mécanisé) pour limiter l'érosion.
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La profondeur utUe du soi

L'arbre pour se développer harmonieusement dodt pouvoir disposer
d'une profondeur utile de sol suffisante permettant l'installation d'un système
racdnaixe équilibré.

Le long des pentes 3es sols sont rarement homogènes, en
particulier il n'est pas rare de rencontrer :

- des sols peu profonds caractérisés par l'existence d'horizons
superficiels Indurés (carapace, cuirasse) ;

- des sols fortement gravillonnaires et très percolants sur les

buttes et les plateaux ;

- des sols hydromorphes avec une nappe asphyxiante présente
pendant plusieurs mois à moins de 50 cm de la surface
dans les bas-fonds et zones inondables.

Ces sgQs peu fertiles sont facilement identifiables et souvent liés

à une position topographique particulière. Le rebodseur doit y adapter ses
techniques de préparation du terrain et de reboisement si son intervention est
indispensable :

- sous-solage des sols à horizons indurés,
- drainage des zones mouilleuses...

n faut toutefois se souvenir que ces méthodes sont coûteuses et

à n'utiliser qu'avec discernement.

L'existence d'un honzon gravillonnaire peut affecter la fertilité

d'un SQL

La présence d'éléments grossiers influence les caractéristiques

physiques des sols en augmentant notamment la macroporosité.

Les paramètres à considérer sont :

- le pourcentage d'éléments grossiers,
- l'épaisseur de l'horizon gravillonnaire,
- la position de l'horizon gravillonnaire.

Au-delà de 30-40 % d'éléments grossiers, H est important de
prendre en considération l'épaisseur de l'horizon gravillonnaire. Si ceQle-dL

excède 30 - 40 cm avec un taux d'éléments grossiers supérieur à 50 %, la

fertilité du sol est faible.

L'influence négative d'un horizon gravillonnaire est atténuée s'il

est surmonté par des horizons dépourvus d'éléments grossiers et à texture

éq[uilibrée sur une épaisseur de 40-50 cm au moins.
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La texture du soi

Certains sdls sont particulièrement vulnérables^ car leur texture
est déséquilibrée ; il s'agit des sols sableux et des sols argileux.

- Les sols sableux sont très perméables souvent fortement lessivés
et appauvris en matières organiques et minérales. Leur capacité
de rétention en eau est faible. L'horizon superficiel

légèrement humifère ne doit sur aucun prétexte être décapé lors

du reboisement.

- Les sols argileux sont souvent asphyxiants et propices aux phé-
nomènes de tassement. Le dessouchage mécanisé et le passage
répété d'engins est déconseillé.

Ces paramètres ne doivent cas être considérés isolément car ils

peuvent se corriger mutuellement. La présence d'éléments grossiers dans des
horizons argileux améliore leur perméabilité. Un horizon argileux intercalé
entre des horizons sableux ralentit la percolation des eaux. La présence d'une
nappe d'eau à moyenne profondeur peut être favorable sur sol sableux et
défavorable sur sol argileux ...

La fertilité du sol

EUe est fonction d'une combinaison des précédents facteurs à
laquelle vient s'ajouter la composition chimique, elle-même en relation étroite

avec la roche-mère. Certains facteurs limitatifs peuvent à ce niveau
apparaître, comme : le pH, la salinité, la présence de calcaire, etc... Us
orienteront alors le choix des essences.

Avant d'entreprendre une action de reboisement il faut essayer
d'évaluer le milieu de croissance du futur reboisement et tendre à conserver,
vodre à améliorer les caractéristiques des stations concernées.

Une croissance satisfaisante des arbres repose sur un
développement harmonieux du système racinaire et aérien. Le système
radnaire doit assurer un approvisionnement suffisant en eau et éléments
minéraux ainsi que la stabilité de l'arbre. Pour cela il doit pouvoir prospecter
une profondeur suffisante de l'ordre d'un mètre.

L'existence de facteurs qui pourraient limiter la croissance du
système racinaire doit être prise en compte soigneusement. Négliger ces
facteurs limitatifs peut conduire à l'échec. Dans certains cas le reboisement
de production peut se révêler impossible et une action de protection beaucoup
plus raisonnable.

Le déveOpppement correct du système aérien sera favorisé par un
régime d'édaircie adéquat.
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12 - Pépinières

La production du matériel végétal destiné à être planté est une des
étapes fondamentales conditionnant la produc±ion future. Le choix se situe au
niveau du potentiel génétique et à celui de la technique de production.

Le premier doit être parfaitement adapté aux objectifs de production :

volume, dimensions, forme ... Généralement les e^qpérimentations ont permis
d'aborder la sélection des meilleures espèces et provenances. Néanmoins, la

nécessité de progresser dams le domaine de l'améUoration génétique subsiste
et, comme nous le verrons plus loin, Torientation actuelle des recherches le

montre bien.

Le choix de la méthode de propagation et de production répond à des
critères techniques, aujourd'hui assez bien connus. Le présent document ne
rentrera pas dans les détails et renvoie aux rapports spécifiques et ouvrages
didactiques. Quelques grands principes seront cependant rappelés.

La propagation du matériel végétal s'appuie sur deux méthodes :

- la voie sexuée traditionnelle : graines

- la voie végétative : boutures.

121 - Plants produits à partir de graines

Les premières diffiniTtés du jeune arbre mis en place lors d'un
reboisement sont :

- d'assumer la crise de transplantation en rendant au plus vite

fonctionnel son système racinaire dans son nouveau substrat,

- de lutter contre la concurrence, particulièrement sévère en zone
de forêt dense, de la végétation adventice et du recrû.

L'idéal serait donc, pour satisfaire le second point, de mettre en
place des plsoits de taille non négligeable disposant d'un système racinaire non
perturbé pour une reprise de végétation rapide.

Deux types de plants peuvent alors être préparés :

- les plsuits à racines nues

- les plants avec motte racinaire

* Plants à racines nues
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31 s'acplt d'un des modes de préparation qui a été et qui est
encx>re le plus répandu dans notre zone d'étude.

Les plants à racines nues peuvent être préparés de dlÊférentes
façons avant la plantation. On peut distinguer :

- La pleine tige. A la plantation elle atteint 2 m de hauteur.
Tout le feuillage est supprimé à l'exception du bouquet foliaire
terminal

Les racdnes sont racxjourcdes en ne conservant qu'une longueur
de 10 - 20 cm pour le chevelu racinaire.

- Le stump haut ou demi-tige. A la différence de la pleine tige,
toutes les parties non aoûtées sont supprimées.

- Le stump bas. La tige est réduite à 7 - 10 cm de hauteur. Le
pivot est conservé sur une dizaine de centimètres.

* Plants conservant le substrat autour des racines

Divers contenants et supports ont été testés tout au long de
l'histoire des reboisements.

Le plus répandu est actuellement le sachet de polyéthylène. H est
peu coûteux, facile à stocker et à manipuler ; de dimension variable il s'adapte
a toutes essences. Néanmoins, les racines ne pouvant le traverser, la durée
d'élevage, et donc la dimension du plant, sont limitées si l'on veut éviter les
déformations

.

* Précautions phytosanitaires

Dans les zones de forêt dense les conditions du milieu obligent le
pépiniériste à souvent faire face à des problèmes phytosanitaires qu'il doit
résoudre rapidement sous peine de compromettre sa production annuelle.

Pour limiter les risques, des traitements préventifs peuvent être
envisagés.

Pour les espèces sensibles aux fontes de semis et semées en
germoir, une désinfection des sols est préconisée :

- sodt par arrosage des sols avec du Formol (0,1 Viii2). Les sols

traités seront maintenus deux semaines sous bâche puis laissés

à l'air libre pendant deux semaines supplémentaires : le délai

minimum entre le traitement et le semis est donc de cpiatre

semaines.

- sodt par traitement au Bromure de Méthyle (injection de gaz
sous bâche). Le délai de semis est alors de deux semaines. Vu
la toxicité du produit, des précautions doivent être prises lors

de son application.

Des traitements curatifs peuvent également être nécessaires :
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- Pour lutter contre les champignons^ essentiellement en germoir^
des pulvérisations de Benlate ou de Vinculvre sont txès
pffinacps (1 g/10 litres d'eau).

Pour lutter contre les insectes s'attaquant au collet et/ou aux
racines (termites, grillons, acridiens ...), la Diéldrine
pulvérisée en solution (2 %) ou rutilisation d'appâts
empoisonnés (mélange de Diéldrine 2 % avec de la farine) est
recommandée. (1)

- Pour lutter contre Ibs insectes défcQiateurs (chenilles,

coléoptères), on utilisera des pulvérisations de Decis (2)

(0,3 %). Les insectes piqueurs (psyHes, cochenilles ...) seront
combattus avec du malathion, du vamidothion, et les insectes
foreurs avec des applications de méthidathion.

- Pour lutter contre les mollusques (escargots, limaces ...) il

faut disposer des préparations à base de métaldéhyde sur ]es

lieux de passage.

- Pour la lutte contre les rongeurs (rats, ...) l'utilisation

d'ajppâts à la coumarine disposés sur ]es lieux de passage est
préconisée.
Mais bien souvent un sol débarrassé de tout tapis herbacé évite
la circulation des rongeurs.

^ Enfin, on peut signaler la possibilité exceptionnelle de réaliser

des semis directs sur 3a zone à planter. Cette technique exige des conditions
de préparation du scùL telles que la germination puisse être rapide et 3a

concurrence du recrû minima3e. Mais, surtout elle implique des interventions
sylvicciles précoces intenses et répétées (nettoiements, entretiens, dépressage,
écQairuies) pour ramener 3e peup3ement à une densité compatible avec 3es

objectifs de production. Le cofit de ces opérations anéantit souvent l'économie
réa3isée 3ors de 3a mise en place.

122 - Production de plants par boutures

L'irrégularité des fructifications et/ou l'existence d'un
matériel végétal eouéliore peut orienter 3e reboiseur vers 3a multiplication par
vode végétative et, en particulier, vers le bouturage industriel.

(1) La nielârine n'étant plus fabriquée et son usage étant interdit dans
d'assez nombreux pays, eJle est remplacée dans la lutte contre les termites
peu: le Suxcm à baise de Carbosulfan. Pour les Acridiens, utilisation de HcH,
lindane...

(2) Les produits mentionnés sont généralement des marques déposées de
certains fabricants. D'autres compositions peuvent être utilisées à partir du
même principe actif de base.
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Deux méthodes de bouturage sont actueUement parfaitement
maîtrisées.

* Bouturage sous châssis

C'est une technique qui est utilisée avec succès pour ie Samba
particulièrement (DELAUNAY, 1978).

Les bacs de bouturage (200 x 90 x 60 cm) sont recouverts d'un
film plastique assurant un effet de serre.

Le milieu de bouturage est du sable (diamètre 1 à 2 mm) ou de la
sdure ; son épaisseur est de 20 à 25 cm. H repose sur une couche de
graviers (diamètre 3 à 4 cm) de 25 cm d'épaisseur disposée au fond du bac
de bouturage et gui assure le drainage. Les parcs à bods plantés à 80 cm x
60 cm sont irrigues (5 à 7 mm d'eau/jour). Un pied fournit en moyenne 5

boutures/récoltpy avec 4 récoltes par an.

Les boutures sont herbacées, de 8 à 12 cm de longueur et de
diamètre au collfit de 6 à 12 mm. Deux ou trods feuilles tronquées par la mcdtié

sont conservées. Pour la désinfection du matériel végétal^ avant installation

dans le milieu de bouturage, chaque bouture est trempée dans une solution de
Benlate (0,05 %), puis la base de la tige (sur une longueur de 2 cm) est
ensuite imprégnée d'une solution d'hormones (Exubérone ...) qui active les

phénomènes de rhizogénèse.

L'apport d'eau est de 1 litre/m2/jour pour la sciure et de 4 li-

très/m2/jour pour le sable.

Les bacs sont protégés par un système d'ombrières horizontales
et verticales. Le repiquage est réalisé sous ombrières lorsque le système
racinaire atteint environ 3 cm de long. Le sevrage est réalisé

progressivement par réduction de l'ombrière et de la fréquence des arrosages
(un arrosage tous les deux jours 7 à 8 semaines après le repiquage).

* Bouturage sous brumisateur

Les principes de bouturage restent identiques à ceux décrits

précédemment, seul le procédé de distribution de l'eau est différent.

Le milieu de bouturage est du sable grossier avec une brumisation
continue pendant le jour. Pendant la nuit, selon l'état hygrométrique de l'air

la brumisation peut être interrompue. Le bouturage s'effectue sous ombrière
amovibles pendant quelques jours, puis en plein découvert. Le sevrage est

réalisé par réduction de la brumisation avec fertilisation (300 grammes
engrais/10 litres d'eau/1 000 boutures) et remise temporaire des ombrières.

Le sevrage est terminé 8 à 10 semaines après la récolte des
boutures qui peuvent alors être repiquées dans des sachets ou en planche.
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13 - Préparatjon du terrain et plantation

131 - Préparation du terrain

L'objectif est d'obtenir un terrain totalement débarrassé de sa
végétation initiale afin de permettre une mécanisation aisée des opérations et
de donner aux futurs plants le maximum de lumière avec le moins de
concurrence rémanente possible.

Les reboisements sont généralement effectués sur des formations
dégradées de forêt dense humide sempervirente ou semi-décidue.

En zone de savanes humides, les volumes de bcds sur pied sont
faibles et ne nécessitent pas des travaux aussi importants qu'en zone de
forêts denses.

Terrain prép2uné avcuit ]a plantation

Une déforestation totale est donc réalisée avec extraction des
souches à l'aide de chenUlards (type CATERPILIJ^ D8-300 CV) munis de flèche

d'abattage ou de cheônes. Auparavant, les billes oommercialisables ont été

débardées. Les tiges, souches et débris végétaux restant sont rangés en
andains. Ces travaux sont réalisés dès la fin de la saison des pluies précédant
oéUe de l'année de plantation pour permettre aux débris de subir une saison
sèche, et donc, aux andains de brûler plus facilement. Un resserrement des
andains est ensuite prévu pour laisser le plus de terrain dispc^iible à la

plantation. L'andainage est effectué avec des chenillards (type D8 à D6 selon

la végétation) généralement équipés de râteaux. Lorsque le dessouchaç[e n'a
pas été possible, l'arrachage des souches peut éventuellement être réalisé avec
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une lame coupante montée sur cheniUard (type Rome KG). Cette opératlan reste
néanmoins lourde et coûteuse.

n est recommandé^ dans la mesure du possible, de favoriser un
planage et un labour du terrain.

Un des inconvénients de la méthode est, entre autres, le tassement
du sol par les passages répétés d'engins lourds. Mais le plus grave encore est
le risque de dispemtion de la couche superficifiQle fertile. Ce travail doit donc
être bien mené pour éviter le décapage de la sjone à planter.

Simultanément les pistes d'accès et les limites de parcelles sont
réalisées, sodt environ :

Pour 100 hectares : 4 km de limites de parcelles
2 km de pistes principales
2 km de pistes secondaires

Les pare~feu sont mis en place à raison de 2 km pour 100
hectares de plantations, leur largeur est de 100 m environ et ils sont
desservis par une piste carrossâJ^le.

C'est la seule méthode utilisée aujourd'hui pour la réalisation de
plantations industrielles, qu'elles scient destinées au bods d'oeuvre comme en
Côte d'Ivoire (Terminalia, Samba, Teck, GmeQina), au bois de feu comme au Togo
(Eucalyptus) ou au bods de papeterie comme au Congo (Eucalyptus).

Toutefois il faut distinguer les plantations en zones de forêt dense
(Côte d'Ivcâre, Gabon, Cameroun, ...) de celles réalisées dans les savanes
humides (Congo, Togo, ...).

Les moyens à mettre en oeuvre pour préparer le terrain et les
coûts afférents sont beaucoup plus faibles dans le deuxième cas.

132 - Plantation

Lorsque le terrain est prêt à la plantation, le piquetage des emplacements des
futurs plants est réalisé. H est, de manière classique, effectué par carrés
successifs de 100 plants à l'aide d'une boussole et de jalons qui matérialisent
si nécessaire les points de trouaison.

Les trous sont faits à la houe quelques jours seulement avant la

plantation, les pluies les rebouchant rapidement.

Un traitement de préémergence par piiLvérisation d'un herbicide
peut être réalisé avant le début de la saison des pluies.

Selon la nature des plants, leur manipulation est délicate depuis
la pépinière jusqu'au g-i^-<=^ de plantation. Des précautions sont surtout à
prendre pour les plants en sachet dont 1b système raduaire bien protégé
jusqu'à la plantation ne doit pas souffrir de traumatisme à la mise en place.

Avant la plantation, il est impératif d'enlever le sachet plastique ainsi que de
sectionner la partie inférieure du système racinaice pour assurer un bon
développement ultérieur des racines. Ce problème ne se pose pas pour les
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supports bio-dégradables.

Des apports Jocalisés d'engrais lors de ]a plantation^ doivent
éventuellement être envisagés de façon à optimiser la croissance initiale des
jeunes plants. Cependant, en Tabsence de résultats de recherche
généralisables, il est encore prématuré de donner des préconisations pour les
reboisements industriels en zone de forêt dense. La densité de plantation est
un paramètre sylvinole important, variable en fonction de chaque espèce. Elle

résulte d'un compromis entre :

- les exigences sylvicoles de chaque espèce plantée,
- les contraintes économiques.

La densité de plantation doit permettre de créer un effet de
peuplement tel que :

- La fermeture du couvert sodt rapide ; ceci pour limiter le

développement des adventices.

- Le rcQe éducatif du peuplement sur chaque individu (forme,
élagage) scât assuré.

n existe donc des densités minimales permettant de satisfaire ces
impératifs, elles sont fonction de l'architecture et des modalités de croissance
de chaque espèce.

Ces problèmes seront abordés plus en détail lors de l'étude des
règles de culture.

D'une manière générale la méthode de plantation à grande échelle
avec travaux mécanisés comprend les étapes suivantes :

- Exploitation forestière.
- Layonnage à 500 x 500 m.
- Abattage au bouteur et récupération des bds
- Andainage des rémanents en andains parallèles équidistants de 30

à 80 m.
- Brûlage des andains
- Resserrage des andains
- Planage des bandes situées entre les andains et labour éventueL
- Piquetage
- Plantation

H est particulièrement important de bien programmer les opérations
dans le temps en fonction de la succession des saisons sèches et pluvieuses.
Des retards peuvent eonener des décalages, souvent d'une année entière, qui
remettent en question les résultats des opérations déjà réalisées.

A titre d'exemple concret, le planning des travaux de reboisement en
Côte d'Ivdre est donne dL-après.
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PLANNING ANNUEL DES TRAVAUX DUN

CHANTIER DE REBOISEMENT INDUSTRIEL

pour :

Basse CI-
Moyenne CI.
Preforesller

PREPARATION
DU TERRAIN

Layonnage

AboMage
Andoinage
Brûlage
Préparation du
terrain

(sous* sol âge)
piquetage

Traitement pre"
emergence

plantation

Parcellaire

Pistes

[pEPiNJÈRE]

Semis

repiquage

i
INTERVENTIONS
SYLVICQLES
^ffgagement

(1 a 5 ans)

DeManage
(5 a 6 ans)

présélection

Elagage
Eclatrcie

Debardaçe des
éclai rcies
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2 - BILAN TECmnCO-FINAMCIER

Les techniques de transformation des peuplements naturels s'adressent
à des peuplements forestiers dégradés à cxjuvert souvent lacunaire.

Ces peuplements sont abattus et replantés. Le degré d'intensification du
déExichement peut être variable en fonction des moyens et des objectifs.

Le seul impératif est la suppression totale de l'étage dominant.

21 La méthode manuon«» dite du recrû

EUe repose sur les deux idées suivantes :

- Suppression totale de l'étage dominant par dévitalisation ou abattage.

- Reoépage du sous-bcds gui dcdt accompagner les arbres plantés lors

de leur croissance.

La succession des opérations est la suivante :

- Dévjtalisation ou abattage des arbres de plus de 15 cm de diamètre.

- Abattage du sous-bois par recépage manuéL

- Plantation.

- Entretiens (jusqu'à 5-6 ans).

- EdaiEtoes.

L'écartement à la plantation correspond à une densité de 300-400 tiges
par ha.
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RATIOS POUR UN HECIARE DE ELMnaTICK
(Préparation pour la méthode du recrûi)



Actuellement avec ]a mécanisation croissante du défrichement, ce dernier
est souvent effectué par le rebolseur et le "rcQe sylviccle de l'agriculteur" est
réduit à l'entretien des plantations forestières en échange d'un droit de
concession temporaire.

Une méthode d'association agriculteur/forestier est employée avec succès
sur certains périmètres de reboisement industriels où, après la plantation le

terrain plante est temporairement concédé à des agriculteurs pour un cycle
(ou deux) de cultures vivrières (ou industrielles) non pérennes.

Le but est de réduire l'importance du poste "entretien des jeunes
plantations" en le rétrocédant à des agriculteurs. En échange, un terrain de
plantation déjà défriché intégralement leur est fourni

Les cultures ainsi réalisées sont des cultures intercalaires effectuées
l'année de plantation et quelquefois l'année suivante.

Les cultures à associer sont, pour les zones de forêt dense humide se~
mi-décidue et préforestière, les suivantes :

- le coton,

- l'arachide,

- le riz pluvial^

- le maïs,

- la banane,

- le sorgho, ...

La surface confiée à chaque agriculteur ne peut excéder quelques
hectares tout au plus une dizaine.

23 La méthode mécanisée

Elle repose sur les actions suivantes :

- Défrichement mécanisé au bouteur.
- Andainage des rémanents au bouteur.
- Planage (tracteur).
- Plantation (manuel).
- Entretien (manuel -f mécanisé).
- Edaircie (manuel).
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L'écartement à ]a plantation est variable : 2,5 m x 2,5 m à 3,75 m x 3,75
m selon les espèces plantées.

RATIOS POUR UN HECTftRE

(Préparaticn par la méthode mécanisée)



24 Bilan technique

Les méthodes manueUes cionsistent en une suppression tctale des
ligneux de petits diamètres qui sont abattus et brûlés. Seuls subsistent les

arbres de gros diamètres sans valeur commerciale gui sont empoisonnés
(méthode du recrû) ou bien simplement annélés (Taungya). Après la plantation

il subsiste donc une certaine proportion d'arbres sur pied, morts pour la

plupart bien que certains résistent aux traitements de dévjtalisation.

La chute progressive des branches et des troncs occasionne des dégâts
parmi la population de jeunes plants. Plantés à des densités de 300 à^ 400

tiges/ha, on estime qu'environ les 2/3 des plants subsistent 5 ans après la

plantation.

Si le recrû se montre vigoureux, il se reconstitue très rapidement un
sous-étage ligneux arbustif, puis arborescent. Ces méthodes manuelles

mobilisent un personnel Important, en particulier lors de la plantation, la

totalité des entretiens sont meuiuéls.

La nécessité d'intensifier les opérations de reboisement a conduit à
introduire une mécanisation croissante de nombreux postes de tiravaiL

Le défrichement par ababbage de tous les préexistants et andainage des
rémanents permet une libre circulation des tracteurs lors de la plantation et

des entretiens. Par voie de conséquence, il est possible de mécaniser, au
moins partifiOlement, ces deux derniers postes.

En œ qui concerne les besoins en main d'oeuvre, si l'on compare Iss

deux méthodes de reboisement :

- pour la préparabon du terrain, le rapport est de 1 à 9 en faveur des
méthodes mécanisées ;

- pour la plantation, le rapport est de 1 à 3 toujours en faveur des
plantations mécanisées.

Ce type de préparation s'accompagne malheureusement de la destruction

de l'horizon humifère, lors de l'andainage en particulier, ainsi que de
l'explosion d'un recrû hélipphils très vigoureux.

Pratiquement la charge des entretiens manuels et mécaniques reste très

lourde pendant les premières années : il faut compter 6 heures/ha de
tracteurs et 35 hommes jour/ha pour les méthodes mécanisées, ceci pour les

six premières années. Simultanément le gain de croissance escompte est de
l'orâre de 30 % en faveur des méthodes mécanisées.
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En fait, le principal avantage des méthodes mécanisées est la réduction
des besoins en main d'oeuvre pour ]a préparation du terrain et pour la
plantation, opérations pour liqueUes ]e délai disponible est court.
Corrélativement, iL est possible d'intensifier le rythme de reboisement.

Par contre, en ce qui concerne le coût de l'hectare planté, le rapport
est de 1 à 2 en faveur des méthodes manuelles. La possibilité d'intensification
des opérations de^ reboisement par le biais de la mécanisation ne doit pas
masquer les problèmes que soulevé une telle méthode :

- la faible taille des plants utilisés (plants en sachet de quelques
mois) nécessite une grande rigueur dans la réalisation des opérations
d'entretien.

- Le décapage de la couche humifère est un facteur défavorable, en
particulier dans les zones à scûs fragiles.

- La réalisation de grandes surfaces en plantations monospécifiques in-
duit une fragilisation de l'écosystème, en particulier dans le domaine
phytosanitaire : les récentes attaques de chenilles défoliatrioes sur
plantations de Fraké en Côte d'Ivcdre en sont une illustration.

Avec quelques années de recul, il apparaît que, sous peine de se voir
discréditée, une telle méthode de reboisement doit être utilisée avec
discernement.

H est important de prendre en considération plusieurs points :

- Sur des sols fragiles ou fortement pentus, il est inutile, voire même
dommageable, de détruire une forêt préexistante : la reconstitution
d'un peuplement forestier par reboisement intégral sur parcellaire

mécanisé est trop aléatoire.

L'aménagement de ces peuplements est recommandé chaque fois que cela

est possible. Dans le cas contraire il faut envisager de reboiser en mé-
canisant le moins possible.

- H faut éviter de créer des parcellaires monospécifiques de grandes
dimensions. Le sylviculteur peut, à la fois, utiliser des peuplements
en mélange de deux espèces et créer un parcellaire en mosaïque où
l'unité de mélange devient la parcelle monospécifique.

- L'importance des entretiens est primordiale, en particulier les quatre
premières années.

- Le respect du calendrier des éclairries est impératif. Tout retard de
quelques années dans ce calendrier peut engendrer une perte de pro-
ductivité de 20 à 40 % avec une augmentation de la révolution dans
les mêmes proportions. Une fois le peuplement définitivement installé,

il faut se rappeler qu'entre la densité de plantation et la densité

définitive, iL existe un rapport d'environ 1 à 10. Si le rebcdseur est
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enfin soulagé, il IirL appartient de se souvenir qu'alors commenoent
3es édalrdies, les désignations d'arbre de place, les êlagages, ...

U faut remarquer que méthode manuelle et méthode mécanisée,
difCèrent, en particulier, par la densité de plantation. L'absencse de
sous-étage arborescent à rôle cultural dans la méthode mécanisée nécessite des
densités de plantation plus élevées pour assurer une fermeture rapide du
couvert.

CorrélatLvement il est donc nécessaire d'intervenir plus tôt en première
écQaircie : la concurrence apparaît plus précocement dans une parcelle
mécanisée avec 700 tiges/ha que dans une parcelle plantée manuel lement où
subsistent 250-300 tiges/ha quelques années après la plantation. De la même
façon, 11 faudra intervenir plus souvent en éclaircie pour ramener le

peuplisment à densité définitive sur parcellaire mécanisé.
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Chacune de ces méthcxies comporte des avantages et des inconvénients

Méthcxie



25 Bilan financder

Un des buts du reboisement est ]a récolte de bois. Cette évidence ne
doit pas masquer les nombreuses cx^nséquenoes de ]a réalisation de plantations

dans ]e domaine écologique (maintien du taux de boisement, prctection des
sols, régulation hydrique ...)# sociologique (création d'emplois, relation forêt/

agriculture ...), économique (maintien de la filière bois, autosuffisance,

etc, ...). H est toujours difficile d'apprécier et de quantifier ces paramètres
régionaux macro-économiques.

Le peint de vue adopté est celui du propriétaire forestier, que celui-dL

scdt public ou privé.

La forêt est un placement financier et, à ce titre, H appartient d'essayer
d'évaluer la rentabilité du placement qui est réalisé lors d'un reboisement.

L'expérience montre que les principaux postes intervenant Iri sur le

taux de rentabilité d'un reboisement sont :

- La préparation du terrain, c'est un poste très lourd en zone de forêt

dense humide où les peuplements sur pied, à abattre, représentent un
volume considérable de bods d'essences secondaires non valorisables.

Ce volume atteint couramment 300 m3/ha. Par contre, la récupération
de zones déjà déboisées peut engendrer des économies notables.

- La réussite de la plantation est avant tout liée à la réalisation d'un
programme d'entretiens rigoureux. Peu de gains sont à escompter sur
ce poste. Le problème réside dans l'application du calendrier des
travaux qui conditionne l'avenir des plantations.

- L'application d'un régime d'édairdes aux périodes adéquates
conditionne la croissance optimum des plantations. Tout retard
entraîne une perte d'accroissement et, corrélativement un altongement
de la révolution,

- Le prix de vente du bods est certainement le paramètre le plus
f^fFftrnio à appréhender ; il sera en particulier fonction de la

qualité du bois et de la taille du marché annuel (volume mobilisable).

Les valeurs du taux interne de rentabilité sont évaluées en envisageant
plusieurs hypothèses :

- du coiit de préparation de l'hectare qui peut varier en fonction de
l'état de boisement naturel^ de la méthode de plantation, ...

- de la durée de la rotation qui est fonction de la fertilité, du
respect du rythme des éclaircies, ...

- du prix de vente du mS de bods à récolter. Le cas étudié icL est celui
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du Fraké en Côte d'Ivoire.

Pour un coût moyen de plantation de 450 000 F CFA/ha qui œrrespond
aux conditions moyennes d'un reboisement industriel, les valeurs du taux
interne de rentabilité (T.I.R.) en fonction du prix de vente de m3 sont :

Prix du m3



grandes surfacses chaque année.

La méthcxie mécanisée^ si elle permet le rebodsement de superficies
importantes chaque année^ nécessite des investissements importants et une in-
tervention en première écOaircie précoce.

Les besoins importants en main d'oeuvre interdisent les projets de
reboisement industriel par les méthodes manuelles. Le coût de plantation par
de telles méthodes est de l'ordre de 250 000 F CFA/ha (hors encadrement), il

est d'environ 450 000 F CFA/ha (hors encadrement) pour les méthodes
mécanisées.

Simultanément le gain de productivité dans les plantations mécanisées
est de l'ordre de 30 % du fait de l'intensification des pratiques culturales.

Pour le prix de vente du bcds sur pied, une hypothèse basse de 10.000
FCFA/m3 parafit raisonnable pour des bods de qualité moyenne. Des prix
supérieurs sont à envisager pour des bcds de qualité supérieure. Le prix
moyen de 15 000 F CFA/m3 (sur pied) est retenu comme base de travaiL

Pour ces conditions moyennes le taux interne de rentabilité des plan-
tations mécanisées bien gérées est donc de 7 - 8 % environ.

Selon la réussite des plantations et leur croissance^ le T.I.R. est
compris entre 5 % et 9,5 %.

Pour les méthodes manuelles, il faut envisager des valeurs du T.I.R.

légèrement plus faibles ; elles sont comprises entre 4.5 % et 8.5 % pour une
valeur moyenne de 6-7 %.

3 - PRINCIPES POUR LE REBOISEMENT INTENSIF

La réalisation de plantations à vocation bois d'oeuvre est un inves-
tissement financier important dont l'objectif est la production d'une catégorie
donnée de produits ligneux, avec une valorisation optimum de l'investissement
jLWfliiJBe*

Le but est ]a production de bois d'oeuvze de gua]jté, en quantité im-
portante, dans un délai 2b plus court possible.
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31 Contraintes des reboisements intensifs

Les contraintes à prendre en considératiDn sont mnTtipIps.

1 - La productivité du site est un critère déterminant pour la
rentabilité de Tinvestissement forestier.

Lors du choix de la^ zone à reboiser, Tétude des potentialités de la
station est un préalable nécessaire. L*opportunité du choix du
reboisement dodt être justifiée par des possibilités de croissance
satisfaisantes. Sur station médiocre, l'investissement doit être réduit. A
Tinverse, sur bonne station, le choix s'orientera vers des options
sylvicoles intensives.

2 - La rentabilité de l'investissement conditionne le choix des espèces
de reboisement.

L'âge d'esqplnit-ahilitp pour un diamètre donné doit permettre
d'obtenir une rentabilité satisfaisante. Les espèces à croissance faible
sont à écarter au profil . d'espèces à rpvolntions les plus courtes
possible.

3 - L'objectif est de produire du bois d'oeuvre en quantité.

H s'agit de rechercher un compromis entre l'obtention de dimensions
individuelles importantes propres à un objectif bois d'oeuvre et le
maintien d'une production peuplement soutenue.

4 - Le bois produit doit être de qualité.

Le choix des espèces, des provenances, des techniques sylvicoles
doit permettre à terme l'obtention de bois d'oeuvre de qualité
susceptible de justifier l'investissement réalisé.

5 - La ressource ligneuse doit être facilement mobilisable.

L'accessibilité aux peuplements est un paramètre important. En
effet, il est indispensable de pouvoir accéder facilement aux
peuplements et assurer toutes les opérations sylvicoles nécessaires
ainsi que l'évacuation des produits.

32 Principes de base

Les principes pour le boisement intensif sont les suivants :

1 - Le choix du site de reboisement doit justifier l'investissement.

Les stations à reboiser doivent présenter des caractéristiques cQima-

tiques, topographiques et édaphiques propires à favoriser une crois-
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sancse satisfaisante des arbres. H faut éviter d'investir ou diminuer
l'Investissement dans ]es stations où existe un facteur limitant pour
la craissanoe du peuplement.

L'acoRssibnitp de la zone plantée est par ailleurs, un paramètre non
négligeable non seulement pour la réalisation des reboisements mais
aussi pour leur suivi sylvioole (entretiens, édaircies, prctection
oontre les inoendies, ...) et la mobilisation des produits réodltés.

Les sites peu accessibles (fortes pentes, bas-fonds, ...) exigent des
travaux de préparation du terrain importants ou difficiles à mettre
en oeuvre, souvent peu compatibles avec un objectif de production.

Des conditions édaphiques correctes sont nécessaires pour la réussi-
te des plantations. Les sols superficiels, à texture déséquilibrée et
chimiquement pauvres sont à éviter. H en est de même pour les sols

hydromorphes.

Le reboisement intensif de type mécanisé doit être réservé en priorité

aux zones à faible pente avec des sols favorables (profondeur,
caractéristiques physiques, bilan hydrique, ...) ne présentant plus de
formations naturelles justifiables d'un aménagement.

Sur les stations "à risques" (climat, sol, topographie, ...), l'in-

tervention sylviccQe sera légère et les méthodes de reboisement,
manuelles intensives et extensives seront privilégiées.

2 - Les règles sylviccOes sont liées à la rentabilité.

n faut essayer de trouver un compromis entre production en vcOume
par hectare et valeur économique du reboisement. Produire des
volumes maxium suppose de fortes densités d'arbres de petites

dimensions avec des âges d'ejqploitabilité, des coûts de mise en oeuvre
élevés et des retours financiers plus faibles.

Un accroissement individuel maximum sera recherché en maintenant
les densités de tiges sur pied suffisamment faibles pour limiter la

concurrence.

L'écartement à la plantation sera adapté pour obtenir des arbres
bien conformés dont le couvert limite le développement des
adventices.

Les interventions en édaircie seront précoces et fortes pour favoriser
la croissance initiais et limiter leur nombre.

A diamètre é^al, une station fertile pourra supporter une densité de
tiges sur pied supérieure à une station moins fertile.

3 - L'investissement sylviocûe à prévoir est adapté à la station.

U est préférable de concentrer les investissements sur les stations
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les plias fertiles^ notaunment en ce qui concseme :

rintroduction de matériel végétal sélectionné hautement
performant^
le choix des espèces en fonct±Dn de leur valeur marchande^
les élagages, la fertiliRation^ ...

Ces deux derniers points sont encore du domaine de la prospective
mais devraient permettre des gains quantitatifs et qualitatifs
appréciables.

4 - L'avenir de l'arbre se joue pendant les premières années.

La qualité et la croissance de l'arbre sont déterminées par l'appli-
cation de soins précoces et répétés :

il faut planter du matériel végétal de qualité (origine^ taille^ état
sanitaire ...),

il faut entretenir avant que le peuplement ne souffre des
adventices,

il faut écdaircir avant de constater un ralentissement important de
la croissance, pour profiter au maximum de la phase de croissance
initiale où les accroissements sont les plus importants.

5 - Les facteurs sylvinoles sont interdépendants.

H est illusoire de vouloir agir sur un facteur isolé pour améliorer
la production finale s'il existe un facteur limitant que l'on néglige.

Les principaux facteurs sont :

- La station
- Le matériel végétal^
- Les entretiens,
- Les édaircies.

Chacun des facteurs doit être pris en considération avec la même at-
tention pour obtenir, à terme, un résultat satisfaisant.

6 - Le terme d'esqplodtabilité est fonction de la station.

Plus une station est fertile, plus il est possible d'y produire beau-
coup de bois, dans un délai court.

Pour éviter d'allonger les révolutions, le diamètre d'esqploiJtabîlité

sera adapté à la fertilité.

Sur station pauvre, il est donc préférable de choisir des diamètres
d'exploitabilité plus faibles que sur station riche.
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PRECONISATIONS.

Le reboisement de production est un investissement, H s'adresse en
priorité à des sites acxsessihles non vulnérables, de bonne fertilité et

dont les formations naturelles ne sont pas susceptibles d'être

aménagées.

Le chcdx de la méthode de reboisement est fonction de la vulnérabili-

té de la zone.

L'intensité des interventions sylvicdes, les termes d'explnitabilité sont
à moduler en fonction de la fertilité. L'investissement (matériel

végétal^ fertilisation, édaircies, ...} est réalisé en priorité sur les

stations fertiles où le gain escompté est supérieur.

Les facteurs sylvicdes sont interdépendants et aucun ne dcdt être

négligé (étude stabonnelle, matériel végétal adapté, entretiens,

édaircdes, etc ...).

L'avenir de l'arbre se joue pendant les premières années. La qualité

des entretiens conditionne notamment la valeur d'avenir potentielle

des peuplements. Le retard dans les édaircies ne se rattrape jamais.

D'un point de vue économique il vaut mieux favoriser la production
unitaire plutôt que de rechercher une product±Dn maximale par
hectare.

L'âge d'exploitabilité est fonction de la fertilité de la station. H faut
éviter un allongement excessif de la révolution sur station médiocre
tout en se souvenant qu'un objectif bods d'oeuvre demande un
diamètre d'explodtabilité d'environ 40 cm au minimum.

L'âge d'explaitabilité doit donc être un compromis raisonnable entre
les contraintes techniques et financières.

7 - Le diamètre d'e3q)lnitabilité influence le vdume bods d'oeuvre
mobilisable.

L'objectif bods d'oeuvre permet une valorisation des bois jusqu'à une
découpe fin bout d'environ 20 cm.

Des taux de valorisation de 80 % du potentiel ligneux interdisent ac-
tueQlement des diamètres d'e3q)1nitahi1ité inférieurs à 40 cm.

33 Tiiarit-wi dSntroducfcion dee cspèoes en plantation

Lors de la réalisation des plantations à vocation bods d'oeuvre, il faut
veiller à réserver pour les reboisements de production les zones dont les scQs

présentent des caractéristiques satisfaisantes.
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En particulier, il faudra éviter d'effectuer des plantations sur des soQs
dont les caractéristiques sont Jes suivantes :

scûs superficiels suite à 3a présence d'une daile latérjtlque ou
d'un horizon graviUonnaire à moins de 60-80 cm de profondeur ;

la profondeur disponible doit permettre un développement
harmonieux du système racinaire,

sols à texture sableuse et fortement drainés (pentes et buttes)
non susceptibles d'assurer un approvisionnement en eau suffisant
aux plants, notamment pendant Ibs années très sèches,

sols
^ à hydromorphie marquée, provoquant une asphyxie du

système racinaire,

scûs à texture argileuse dont le pouvoir de rétention en eau est
élevé; ces scQs sont à proscrire, en particulier lorsque l'espèce de
reboisement est introduite en limite de son aire.

Le reboiseur pourra alors avoir recours à la création de plantations à
vocation de protection, ou de bois de service selon les cas de figure
rencontrés.

H apparaît que pour une zone déterminée, le principal facteur édaphique
limitant à prendre en considération est le bilan hydrique. Une des premières
causes d'échec des plantations forestières est imputable à une alimentation en
eau des plants déficiente, en particulier dans le jeune âge, lors de la phase
d'installation des peuplements.

Par ailleurs, il faut veiller à introduire les espèces dans des zones
écologiques adéquates. Le tableau suivant résume les limites d'extension des
aires naturelles des espèces et les conditions hioclimatiques nécessaires à la
réalisation de boisement à vocation production.
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TABLEAU RECAPITULATIF DES RELATIONS CLIMAT-VEGETATION
(COTE D'IVOIRE)

Régions





AIRE DE REPARTITION DE QUELQUES ESPECES IVOIRIENNES

X//\ \ recouvrement d'aires

© : extension d'o'ire

d'après OUILLAUMET (ORSTOH) .
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Dans le cas d'espèces cx3mme, par exemple, le Teck, ramélioration gé-
nétique s'oriente vers la sélection d'individus ou de provenances à ramiflnpition
tardive (voir fiche sylvicole). Par voie de conséquence l'eÊfet peuplement dans
le jeune âge est fondamental pour permettre des interactions les plus
favorables possible sur un paramètre tel que la rectitude de la future >Yin^

de pied. H apparaît^ donc important d'essayer d'intégrer les contraintes
sylvlcûles inhérentes à ces densités de plantation élevées dans les techniques
de reboisements, sous peine de diminuer la valeur des peuplements à venir.

34 Règles sylviooles générales

341 Les dégagements

Le reboisement avec défrichement total ou partiel se traduit par
la modification de certains paramètres biotiques :

Au niveau du sol^ la suppression brutale de tout couvert
ligneux modifie les termes du bilan hydrique. L'interception
des précipitations par le couvert ligneux est supprimée,
l'évapotranspiration et l'infiTtration sont diminuées : on
assiste à une réactivation ponctuelle des phénomènes
d'érosion.

Le brûlage des rémanents provoque une mobilisation
instantanée du potentiel minéral stocké dans le matériel
ligneux abandonné. L'importance du lessivage réduit l'effet

de cet apport à une période courte qui dcdt être mise
à profit pour la reconstitution d'un peuplement ligneux
productif.

La composition floristique initiale est totalement modifiée par
suppression de toutes les espèces préexistantes.

L'ensoleillement au sol passe d'environ 10 % à 100 %. Ces
nouvelles conditions stationnaires correspondant à la "niche
écologique" des espèces héliophiles pionnières.

Le sylviculteur, du fait de cette destruction totale du couvert, est
obUgé de recourir à la plantation d'espèces de reboisement héliophiles,

susceptibles de supporter le plein découvert dès la plantation.

Par ailleurs, la compétition pour l'occupation de l'espace libéré oriente
le choix du sylviculteur vers des espèces à croissance initiale rapide.

Celles-dy avec l'aide d'interventions sylvinoies favorisant leur croissance,
doivent pouvoir s'affranchir, le plus rapidement possible, de l'influence du
recrû natureL
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Très rapidement, en effet dès que le sol est dénudé, oéLol-cL est envahi
par une flore pionnière héliophile. Cette flore natuneUe cx)ncurrenoe
direc±ement, tant sur le plan hydrique que sur le plan de la lumière, les

espèces choisies par le rebcdseur.

Ces espèœs cx)ncu3n:?entes des essences de reboisement peuvent être
rassemblées en 5 groupes (MALLET 1983) :

- Les dicotylédones arbustLves telles que :

* Musanga œcropicddes (Parasolier) en zone de forêt dense
humide sempervirente.

"^ Trama guineensis, SoUanum torvum^ Sàlanum verbascifolium
en zone de forêt dense seml-décidue .

Eupatxxdum odozatum, plante subspontanée qui envahit très
rapidement les défriches et peut former une strate continue de 1
- 1,50 m de hauteur en queues mois.

Les dicotylédones voliihiles {Pueraria phasedlides, Centicsema
pubesœns, Ipomea sp....), qui utilisent les jeunes arbres plantés
comme support et les déforment, vclre même les étouffent, en les

recouvrant Intégralement.

Les monocotylédones de haute taille (jusqu'à 2 m de hauteur)
telles que RottboeHa exaJtata, Panicum maximum, Sorghum sp, ...

qui peuvent étouffer le jeune plant.

Les monocotylédones de taille moyenne (jusqu'à 1 m de hauteur)
telles que Digitana sp., Brachyana sp., Paspalum cvnjugatum,
Eleusine indica, Panicum laxum sur sols superficiels.

Une fois la plantation achevée, le jeune plant est très rapidement
concurrencé par ces plantes adventices héliophiles.

Ces adventices ont des potentialités de colonisation très importantes ;

la reoanstttutimi d'une strate végétale continue, à partir d'un sol entièrement
nu, n'excède pas quelques mois. Comparativement, la vitesse de croissance
initiale d'un plant forestier est faible (0,5 m à 2 m/an).

Sans interventions sylvicoles, la majorité des jeunes plants sont
éliminés par les plantes adventices.
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Deux métJioâes de contrôle des adventices peuvent être utilisées :

- la méthode mécanique^

- ]a méthcxie chimique.

341.1 La méthode mécanique

Elle combine le fauchage manuel et remploi de matériel tracté
détruisant la végétation.

Entre les lignes de plantation, dont Tespacement permet le passage
d'un tracteur, un rouleau broyeur tracté ou un rato-broyeur détruit la

végétation ligneuse et herbacée. Cette méthode doit être réservée aux terrains
de faible decQivité (inférieure à 10 %). Elle n*est applicable que sur les

interlignes.

Selon le degré d'enherbement des parcelles, on utilise :

Un rouleau broyeur tracté de 1,50 m d'emprise avec un tracteur
de 45 CV pour les parcelles faiblement enherbées (jeunes parcelles
de 1 à 3 ans). La surface dégagée est de 1,5/2 hectares bruts par
heure.

Un rouleau broyeur tracté de 2,5 m d'emprise avec un tracteur
de 120 CV pour les parceQles fortement enherbées avec recrû
ligneux (parcelles âgées de 3 à 6 ans). La surface dégagée est de
1,5/2 hectsoies bruts par heure.

Un roto-broyeur à couteaux, actionné par la prise de force du
tracteur (120 CV) pour la récupération des parcelles envahies par
un fort recrû ligneux. La surface dégagée est de 0,5 à 1 hectare
brut par heure.

Les dégagements sur la ligne sont effectués manuellement à la machette
(2 hommes/jour par hectare brut).

H en est de même pour le rabattage des andains (2 hommes/jour par
hectare brut ou 220 m d'andain/homme/jour).

La fréquence des passages nécessaires en dégagement en plein pour un
entretien correct, est fonction du dynamisme de la végétation adventice ; elle

varie de 5 passages par an (dicotylédones arbustLves) à 8 passages par an
(Eupatorium odoratum). Le rabattage des andains nécessite 1 a 2 interventions
par an.
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341.2 La méthcxie chlxaigue

L'application d'herbicides permet le contrôle de 3a compoÊdtion et
de 3a croissance de 3a flore adventice. Deux moda3Jtés de
traitement sont à envisager (MALLET 1983) :

Les traitements de préemergence, réalisés avant 3a plantation afin
de retarder l'apparition des adventices et à freiner 3eur
développement u3térieur.

Les traitements de contrôle de 3a végétation adventice^ réalisés
après 3a p3antation. Us visent à retarder 3a croissance de cette
végétation et/ou à en modifier 3a structure floriFrtique.

Les traitements de préémergence

Us sont réalisés en fin de saison sèche, début de saison des
pluies, 3orsque 3e terrain de p3antation est débarrassé des
rémanents et que 3a végétation adventice ne s'est pas encore
installée.

La matière active retenue est 3e DIURON à raison de 2,2 à 2,5 kg
M.A/ ha. Cette dose efficace sur 3es adventices n'entraîne pas de
risque de phytotoxie cité par rémanence sur 3es jeunes p3ants.
EUe présente une bonne efficacité en particulier sur 3es
diccty3édones buissonnantes.

Le traitement est réalisé à l'aide de pulvérisateurs à rampes
portés par un tracteur de 80 CV (1,8 à 2,3 ha traité/heure^ ; 0,2
a 0,3 hommes/jour/ha). Le tracteur avance à 3,5 km/h et épand
240 1 de bouillie par hectare traité pour une pression 3iqulde de
1,5 kg/cm2.

La p3antation peut être effectuée 1 mois après traitement. L'effet
du traitement permet de retarder d'environ 6/7 mois 3es premiers
entretiens. Ce3a permet d'économiser 2 à 3 entretiens
manue3s/mécaniques au cours de 3a première année de végétation.

Les traitements de contrôle de 3a végétation adventice

La végétation doit atteindre une hauteur d'environ 40 cm 3orB du
traitement pour permettre une bonne f»fFiracité des herbicides de
contact. De fait,l'app1ination de l'herbicide est réa3isée 1 mcds
environ après rabattage mécanique ou manuel de 3a végétation
adventice.
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Les matières actives retenues pour le traitement des interlignes
sont 2e M.S.M.A. (Mono Sodium Methyl Arsenate) additionné de 2,4

D (acdde 2,4 dicùorophenoxyacétique) à ]a dose de 2,9 + 1,1 kg
M.A./ha lorsque la £lore adventice est composée par un mélange
de dicotylédones et de monocotylédones.

Sur dicotylédones, et plus spécialement sur Eupatorium, les

matières actives retenues sont le PICHLORAME additionné de 2,4

D (0,13 + 0,48 à 0,26 + 0,96 kg matière active/ha) ou le

TRICHLOPYR + 2,4 D (0,2 + 0,86 kg matière active/ha).

Sur JDore grauninéenne, la matière active retenue est le DALAPON
(6, 5 kg M.A./ha).

Pour le traitement des andains coObnisés par les dicotylédones arbustLves
et/ou l'Eupatorinm, les meilleurs résultats sont obtenus par pulvérisation à la

lance (pulvérisateur porté sur tracteur) d'une solution de PICHLORAME + 2,4

D (0,16/0,23 + 0,6/0,9 kg MJV./ha) ou de TRICHLOPYR (0,5 kg M.A./ha) à raison
de 350 litres d'eau par hectare traité.

Les plants forestiers doivent avoir une taille suffisante pour que
leur appareil foliaiœ ne puisse pas être en contact avec les

herbicides. Ce type de trailiement ne peut être préconisé que
lorsque les branches les plus basses sont à environ 1 - 1,50 m
de hauteur. Toute pulvérisation sur les tiges est à proscrire.

Compte tenu des risques de phytotoxicité, les précautions à
respecter sont les suivantes :

- Pulvérisation dirigée à basse pression.

- Plantations traitées de hauteur suffisante et à tronc bien aoûté.

- Absence de vent lors des traitements.

Le traitement est réalisé à l'aide de pulvérisateurs à dos ou portés par
des tracteurs à raison de 300 litres d'eau par hectare. H permet l'économie de
pluadeurs passages en entretien traditionnel (rouleau broyeur + machette).
L'utilisation du mélange PICHLORAME + 2,4 D entraîne une modification de la
nature de la flore adventice au profit des monocotylédones [Brachyaria,
Paspalum, ...).

des coûts.

L'intérêt de l'utiUsation des herbicides est fonction de leur ooût
nalyse périodique de la rentabilité de tels

pour tenir compte de l'évolution paxtcàs rapide
d'application. De fait, une analyse périodique de la rentabilité de tels

traitements doit être effectuée pour tenir compte de l'évolutio
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* Méthode préconisée

L'aJtemancse des traitements chimiques et mécaniques permet le contrôle

efficace des adventices.

Avant 3a plantation, un traitement en préémergence permet de retarder
leur installation.

La première année, la faible taille des plants ne permet pas l'utilisafcion

des herhicides, sauf sur les andains, le dégagement des lignes et interlignes

sera manuel et/ou mécanique.

A partir de la deuxième année, rabattage manuel/mécanique de la végé-
tation et contrôle par les herbicides seront combinés en fonction de la nature
de la végétation.

H est important en effet de maintenir un équilibre entre :

Le contrôle de la croissance des adventices.

L'existence d'une strate Hgneuse et/ou herbacée la plus continue

possible réduisant les phénomènes d'érosion.

342 L'êlagage artifirnpl

Employé pour obtenir du bods d'oeuvre à noeuds petits et sains, pour
les espèces dont l'êlagage naturel est déficient, cette opération contribue à

améliorer la qualité des bods récoltés.

L'êlagage artificiel ne peut être préconisé que pour des espèces pour
lesquelles une augmentation de l'éclairement du tronc ne provoque pas le

développement de bourgeons épicormiques.

Cette opération consiste à supprimer les branches mortes et/ou

vivantes sur une portion de la partie inférieure du fût. Elle doit être précoce

pour optimiser la product±5n de bois dépourvu de noeuds de grosse taille.

L'êlagage est réalisé manuellement en évitant les blessures de fût et

les arrachages d'écorce. Le matériel d'élagage idéal est du type scie (à main

ou à manche) ou sécateur (à manche).
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L'êLagage est réalisé, de préférence, en saison sèche. La hauteur
maximale d'êlagage en plantations industrielles est de 6 à 7 m, taille gui
correspond à la limite de manutention d'une échelle rigide monobloc dans une
parœlle de plusieurs dizaines d'hectares.

L'êlagage artifiriel est une opération facultative, laissée à la dis-
crétion du sylviculteur.

L'intervention comporte deux à trois passages successifs qui^ pour
des motifs de rationalisation, sont à coupler avec les interventions sylvlooles.

Le premier élagage est précoce (2 à 4 ans). H concerne tous les
arbres sur une hauteur de 2 à 5 mètres gui correspond à une
hauteur élaguée n'excédant pas la moitié de la hauteur totale.

Après désignation des arbres de place et édaircie, les opérations
d'élagage artificiel ultérieurs ne concerneront que les arbres
d'avenir. La hauteur élaguée correspond, au maximum, aux 2/3 de
la hauteur totale.

En ce gui concerne le calendrier et le rythme des opérations d'élagage
artifirripl, ils doivent être modulés en fonction des caractéristiques de chaque
espèce (architecture, croissance, ...).

La chronoséquence provisoire suivante peut être proposée :



En règle générale, les écQaircies sont réalisées par Je bas au proOt des
arbres dominants.

Pour les peuplements monospéclfiques, la structure du peuplement
définitif est le plus souvent de type monostrate ; les arbres dominés sont en
effet éliitiinés lors des édaircâes. La densité finale est telle que Técartement
des arbres annule ou réduit considérablement la concurrence entre les
individus.

Un des problèmes des édaircies est Tutilisation de leurs produits
dont les dimensions sont faibles.

Actuellement, on peut distinguer plusieurs options, en fonction de la
nature et de la dimension des produits d'édaircie :

Pour les premières édaircies des plantations de bcds d'oeuvre à
moyenne révolution (Fraké, Framiré, CedreOa, ...) ceoiactérisées
souvent par un bois de faible durabilité ou de faible pouvodr
calorifique, aucune utilisation n'est envisagée à court terme.

Si le bois a une bonne durabilité ou un bon pouvoir calorifique
(Teck, Badi, etc, ...), les produits peuvent être utilisés comme
bcds-énergie ou bods de service (piquets, perches, ...).

Pour les édaircies permettant de mobiliser des tiges de diamètre
supérieur à 20 cm, la production de poteaux ou de petits sciages
est envisageable ; cette possibilité reste toutefois tributaire des
débouchés des marchés locaux.

344 La désignation d'arbres de place

Pour optimiser les interventions sylviooles, un certain nombre de ti-

ges peuvent être désignées pour constituer le peuplement d'avenir. Le nombre
d'arbres à désigner varie en fonction de l'espèce. H correspond souvent à la
densité finale majorée du nombre d'arbres à récolter en dernière édaircie.

L'époque de désignation des arbres de place est fonction des modali-
tés de croissance de chaque espèce : il est, en effet, nécessaire que rarchi-
tecture définitive de l'arbre soit suffisamment exprimée (ramification, four-
chaison, ...) pour opérer le choix des arbres d'avenir qui fourniront, en pro-
duits intermédiaires et finaux, du bois d'oeuvre.

Après désignation des arbres de place, les opérations sylvi£X}les (é-

dairdes, élagages) sont réalisées en priorité au profit des tiges désignées.

Le choix de ces tiges est fonction de deux paramètres :

- leur phénotype qui doit être optimum.

- leur équipartition sur la totalité de la surface de la parcelle.

A titre indicatif, pour quelques espèces de reboisement à moyenne et
longue révolution, les propositions sont les suivantes :
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H para2: néanmcdns nécessaire de rappeler quelques bases de travail
et TessentiéL cheminement qui a permis la mise au point des règles sylviccdes-

351 Caractéristiques dendrométriques des peuplements

Les grandeurs mesurées ou calculées répondent aux définitions
généralement usitées dans ce domaine et sont décrites avec .leurs symboles
normalisés. A savoir :

La station est une "étendue de forêt, homogène dans ses
conditions écologiques et son peuplement, dans laquelle on peut
pratiquer la même sylviculture et espérer pour une essence
donnée, une production comprise entre des limites déterminées
(PARDE-BOUCHON-1988).

- L'indice de productivité^' ("Ip") est la principale caractéristique
de cet ensemble homogène ç[u'eet la station. La valeur de cet
indice quantifie la possibilité intrinsèque de production ligneuse,
autrement appelée capacité xylogénique ou aussi degré de
fertilité. Cette possibilité de production est surtout régie par la
nature du sol^ mais aussi par d'autres facteurs sodt liés au cilimat

(îduviométrie, hygrométrie, insolation, ...), sodt au peuplement lui-
même (provenance des graines, prépciuiation du terrain, cadeaice
des entretiens, passage de feux accidentels, etc ...).

La densabé du peuplement : N
ramené à rhectare7

est le nombre de tiges sur pied.

L'âge du peuplement : "t", exprimé en années complètes
représente le nombre de saisons de végétation (1) qui se sont
écoulées depuis la mise en pleice des plants sur le terrain.

La surface terrière "g" est la somme des sections transversales
à 1,30 m du sol, de tous les axbres du peuplement. Elle s'e3q>rlme
en m2, ramenée à l'hectare :

S C^
G =

4 Tt

avec C = circonférence individuelle à 1,30 m.

C'est une valeur utile pour suivre l'évcdution du peuplement dans son
ensemble. Elle permet de définir un état du peuplement pour une espèce don-
née et de comparer rapidement des peuplements exitre eux. Le ralentissement
de sa croissance traduit une "paturation" de la «ipacité de production d'une
plantation et induit alors une intervention en édciircie.

(1) Une saison de végétation comprend bien Jes deux saisons des
pluies quand Je régime est ainsi répaztt
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La hauteur dominante est étxoitement iiée à la qualité de la

g^fltjon^ ^fyn^ ^ Viry^^^r^ de productivité dont eOle permet le calcul

Le symbdie normalisé est "H dom" mais pour plus de fàdûité nous
emploierons IcL "Hd".

wno représente la valeur moyenne, en mètres, des hauteurs des 100

plus gros arbres à Thectare. Elle est d'autant plus intéressante qu'elle

est peu atteinte par l'intervention en écOaircle ; surtout quand
aelle-<i s'effectue par le bas aux dépens des petites et moyennes
tiges.

La hauteur moyenne du peuplement "Hg" est définie par la

hauteur de ^Tarbre moyen" de ce peuplement qui est,

artificiellement, l'arbre de surface terrière moyenne. Sa section

à 1,30 est égale à :

6
(G : surface terrière ; N : nombre de tiges/ha)

N

Cette grandeur est très proche de la hauteur dominante mais diffère

de cette dernière par le fait que l'écOaircie par le bas, la fait varier posi-

tivement. C'est une caraobéristique du peuplement, qui dépend donc de la

sylviculture pratiquée. U en est de même pour :

La drconférenoe et le diamètre moyens du peuplement, nctations

respectives : Cg et Dg, correspondant à 1,30 m de l'arbre de
sur&Lce terrière moyenne.

SC^ Cg

Cg = V et Dg = avec :

N TT

SC^ = somme des drconférenoes au carré de N arbres/ha

La norme intematSonale veut que la droonférence d'un arbre sodt

mesurée à 1,30 ml du soL Dans les plantations de Teck, en Côte
d'Ivclre, les premiders prélèvements ont eu lieu à 1,50 m. H a donc
été nécessaire de conserver (provisoirement) ce dernier niveau de
mesure pour mair|itenir la cohérence des données au cours de
rétablissement des tables de production.

La valeur souvent utilisée pour la circonférence moyenne :

S C
C =

N
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légèrement inférieure à Cg et de façon systématique^ est à écarter
car son utilisation entraîne (entre autres)) une sous-estimation
ultérieure de G.

Le facteur d'espacement "S" e3q)rime, en pourcentage^ le rapport
3i l^espacement moyen entre les arbres à la hauteur dominante
du même ensemble,

e
S % = X 100

H d

"e" découle de la densité résiduelle N du peuplement

10 000 1 0^5
e = / ou e = 100. ( — )

N N

en supposant une répartition en carrée

10 000 1 0,5
alors S % = ( — )

H d N

N.B. : Le calcul du facteur d'espacement varie suivant les auteurs,
il devient :

10 000
e' = V* en admettant le principe d'une répartition en

N X 0,866 hexagone.

L'une ou l'autre des valeurs peuvent être indifféremment utilisées
puisque leur rapport est constant e/e' = 0,931

La valeur suivant la répartition au carré a été retenue dans ce gui
suit du fait de la simplicité de calnnl.

Ce facteur constitue une caractéristique essentiellp de peuplement,
beaucoup plus objective que la simple densité à un âge donne, car il

décrit un état de ce peuplement à un stade de développement bien
précis (exprimé par Hd) intégrant simultanément la fertilité de la
station et l'âge de la plantation.

Le facteur d'espacement définit, pour ainsi dire, une structure du
peuplement (il diminue avec le temps) et quantifie l'intensité de
récOaircie (variation positive avec l'élimination de tiges).
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La production de bois, qui est Tobjectif de œs reboisements, s'ex-
primera par des voObames de bois et des accroissements.

Plusieurs types de volumes, peuvent être évalués en fonction des
objectifs. Le chercheur utilisera toute une gamme de grandeurs pour
décrire les potentialités des peuplements : volume tdtal^ volume fût,
volume bcds fort, volume bols fort tige, volume biomasse ligneuse,
volume bois d'oeuvre, etc ...

L'aménagiste, plus préoccupé par une production bien défiiiie, en
l'occurrence le bods d'oeuvre, se limitera aux expressions liées aux
contrainiDes technologiques et économiques comme :

Le volume bcds fort (noté, ici VBF) qui est le volume sur écorce
(tige + branches) depuis la découpe inférieure (ras du sel si
l'arbre ne présente pas de déformation à la base) jusqu'à la
découpe supérieure de 22 cm de drconférenoe (7 cm de
diamètre).

Ainsî^ le volume sur pied du peuplement "V" correspond au
volume bols fort cumujé"^e tous les arbres sur pied (avant ou
après édaircie) ramené à l'hectare, exprimé en m3/ha.

Le volume d'éclaircie , correspond au volume bcds fort, exprimé en
m3/ha, des seiUs arbres retirés par l'édaircie.

Le volume bods d'oeuvre (noté, ici VBO), en m3/ha, est le volume
sur écorce compris intre le pied de l'arbre et la découpe
supérieure de 30 cm de diamètre. H correspond aux exigences
des usages courants du bods d'oeuvre (sciage, tranchage,
déroulage).

La production totale "Vtot", à un âge donné, est la somme du
volume sur pied "V" à cet âge et du cumul des volumes extraits
lors des édaircies antérieures. Elle est e^rimée également en
m3/ha.

L'accroissement moyen annuel" "im" est la moyenne annuelle de la
productif totale depuis 3a" première année d'existence du
peuplement, scdt :

V tôt
im = exprimé en m3/ha/an ; avec t = âge, en années.
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L'accroissement courant annuel représente ]a moyenne annuelle de
ia production totale au cour5~â'une période précise de Ja vie de
peuplement, couvrant une ou plusieurs années, par exemple entre
l'âge X et l'âge y :

V x.y
i x.y = avec

X - y

V x.y = V tôt à l'âge y - V tôt à l'âge x

L'accroissement moyen exprime un rendement global^ l'accroissement
courant montre une image ponctuéUe de la production à un âge donné.

352 Les tarifs de cubage

L'aménagiste est toujours confronté à un problème d'évaluation de
production matière, intermédiaire et finale, d'un objet physique déterminé par
les objectifs dévolus aux peuplements (bcds d'oeuvre, bods fort, bods de
trituration, etc ...)• Par ailleurs, la quantification des accroissements courants

et moyens de cette matière sont des indicateurs indispensables pour la

gestion.

H lui faut donc pouvoir évaluer rapidement les volumes appropriés,

aux différentes époques de la vie du peuplement.

Pour ce faire, des tarifs de cubage sont établis sur la base de
données prélevées sur des peuplements existants.

* Mesure du volume des arbres

La mesure du volume des arbres a été réalisée soit sur des arbres

sur pied, par grimpage, soit sur des éurbres abattus. Le volume tctal

choisi est CrulnVlp par cumul des volumes de billons fictifs,

généralement de 1 m de long.

Ce volume est fonction de la découpe adoptée, eUe peut être :

- de dimensions :

+ découpe bods fort, 7 cm de diamètre

+ autres dimensions, 20 cm, 25 cm, 30 cm, etc ...

- de forme :

+ découpe à la couronne, située à l'origine d'une fourche ou d'un

vertii3elle de grosses branches. Elle définit un voQume fût.

+ découpe marchande. Elle correspond à la limite jusqu'à laquéUe il est

possible d'obtenir du bois d'oeuvre marchand.

71



La mesure du diamètre ou de 3a circsonférenc» de référence est
effec±uée à 1,30 m de hauteur. Pour certaines essences, lorsque la
hauteur des contreforts atteint ou dépasse 1,30 m, 3a circonférence
est mesurée au-dessus de 3a fin des contreforts, elle est a3ors
considérée comme paramètre de référence.

Les mesures sont faites sur écorce et 3es volumes ca3cu3és correspon-
dent donc à des volumes sur écorce.

* Calcul des tarifs

Pour chacune des essences étudiées, des tarifs de cubage ont été
établis pour 3es différents objectifs de recherche et d'aménagement.

Les méthodes d'établissement de ces tarifs avec 3es choix et con-
traintes mathématiques sont parfaitement décrites dans 3es ouvrages
spécialisés auxquels 3e 3ecteur devra bien se référer. Pour 3es études
spécifiques, 3es détails sont accessibles dans les documents de travail
du CTPT concernant l'étude sylvicole des essences pour lesquelles il

existe beaucoup de données, surtout dans le temps.

Les formules les plus simp3es et fiables choisies, qui n'entraînent pas
de biais systématique, sont de type parabolique :

V = a + b D^

ou V = a + bD + cD^

V : esqprimé en m3

D : diamètre à 1,30 m e3q>rlmé en m

Si^ à l'oeil^ 3es courbes correspondant à ces deux formu3es ne montrent
pas de différence, sur le p3an du biais, il faut prendre 3e modèle qui
est le plus simple, pour autant que l'autre n'ait pas un écart-type des
résidus nettement plus faible (CAILLIEZ-BLANC 1979).

Les modèles sont généralement ajustés par régression pondérée. Comme
on le voit, il s'agit essentiellement de tarifs à une entrée. Pour
l'aménagiste il faut en effet concilier la précision de son outil
d'évaluation avec l'aspect économique de ses opérations. H doit,
souvent sur de grandes surfaces, obtenir rapidement des informations
quantitatives fiables, il lui faut donc fréquemment réduire les temps
de mesure. Les recherches ont montré que le choix de tarifs à deux
entrées, diamètre et hauteur, n'apportaient pas, pour l'aménagiste, de
précisions supplémentaires justifiant l'augmentation du coût des
opérations de terrain.

72



* utilisation des tazjfis de caibage

Pour chaque essence, les tarifs sont construits à partir d'un nombre
assez restreint d'arbres échantillons. Ceux-cL déterminent 3es domaines
de validité des tarifs qui ne peuvent alors être utHisés qu'à
l'intérieur des 11- mites ainsi définies.

Lorscjue des tables de production peuvent être construites (Teck^
Frake, Framiré, •..) l'élaboration des tarifs en est généralement l'étape
ultime.. Ces tarifs ont alors des domaines de valixlité liés à une
fourchette de dimension et à une classe de fertilité bien r»^rar^^rip^<>.

Le choix du tarif par l'utilisateur est fonction de l'obJecUf qu'il
s'assigne.

Le volume bcds fort largement utilisé comme base de travail dans ce
texte, représente une référence à caractère conventionnéL

Généralement le volume fût fournit des valeurs beaucoup plus proches
du volume effectivement mohilisablp en bois d'oeuvre. Quand on
connaît bien les limites techniques d'utHisation de la matière première
bois, il est recommandé d'utiliser un vodume à la découpe de
dimension. En l'occurrence, le volume bcds d'oeuvre correspond à la
découpe 30 cm de diamètre.

353 Les tables de production

L'aménagiste a pour rôle d'évaluer et planifier la production des
peuplements qu'il gère. H doit donc avoir à sa dispoprition des
informations ponctuelles (inventaire, tarifs de cubage, ...) et un outil
de quantification prévisionnelle. La table de production répond à cet
objectif.

C'est un tableau d'évolution probable dans le temps d'un peuplement
écjxiienne d'une seiile essence, permettant d'estimer en fonction de
l'âge et de la hauteur dominante certaines de ses caractéristiqxies
dendrométriques présumées (nombre de tiges, surface terriere,
diamètre moyen, volume, accroissement, ...) et ceci, aussi bien pour
le peuplement restant sur pied que pour les écQaircies successives.

Les données sont ramenées à l'hectare et fournies suivant un
intervalle de temps fixe ou correspondant à la rotation des écQaircies.

Les tablf^ de production sont établies :

- par essence
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- et pour chaque essencse, par zone cUmatique.

Dans une zone cQimatique homogène, il est distingué des "classes de
fertilité" successives pour lesquelles, révolution moyenne de
peuplements soumis à une sylviculture donnée est décrite.

Ces tables, qui sont applicables dans leur région d'établissement,
donnent des valeurs probables suffisamment précises pour :

élaborer une réflexion sur la croissance et le comportement d'une
essence en peuplement ;

servir de support à l'aménagement d'un massif ou à des études
économiques régionales.

353.1 Construction de la table de production provisoire

Le degré d'élaboration d'une table de production est fonction de la
nature des données disponibles. Les données sont collectées au sein
de placeaux permanents et temporaires installés dans des peuplements
représentatifs de différents stades de sylviculture.

H est ensuite possible de construire un modèle de simulation de
croissance qui permet de prédire l'évolution d'un peuplement soumis
à la sylviculture moyenne.

Le caractère provisoire de ces tables est lié à l'extrapolation de
certaines courbes ; ceci en particulier pour des classes d'âges non
encore représentées dans certaines classes de fertilité.

Les tables de production ne concernent que les peuplements réguliers
constitués d'une seule essence. Elles ne peuvent être appliquées à des
peuplements en mélange où existent des conditions de croissance
complexes non encore étudiées.

Les tables sont établies dans une région géographique donnée. Leur
utilisation en dehors de leur zone d'élaboration doit être effectuée
avec beaucoup de prudence. En effet, la modification des conditions
du milieu de croissance des peuplements n'est pas sans influence sur
les modalités de croissance des arbres.

Les valeurs portées dans les tables sont des valeurs moyennes. Elles

74



représentent Jes tendancses évoliitives moyennes de 3a croissanœ d'une
espècse donnée^ en peuplements équiennes purs^ dans une zone
géographique donnée.

Les variations de comportement et de traitements sylvirolps sont
prises en cx>nsddération dans les limites de l'échantillonnage mis en
place. Les tah1f>s ainsi élaborées ne pourront pas rendre compte de
veonations locales de croissance circonscrites à de faibles surfaces :

le but de réchantillonnage est de dégager des tendances moyennes
pour lesquelles l'importance de l'influence des cas particuliers est
réduite.

Les différentes fonctions décrivant l'état du peuplement sont
construites à part±c d'un mélange d'observations faites avant^ après
et entre les edaircies.
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La méthcxie de cx)nstxuction des tables de production repose sur les
lois empiriques suivantes :

1/ La produc±ion rapportée à l'unité de surface d'un peuplement
équienne est en corrélation étroite avec sa hauteur dominante, et
la product±Dn totale en volume atteinte pour une hauteur
dominante donnée n'est pas influencée par le nombre d'années
requis pour atteindre cette hauteur (PARDE 1961).

De ce constat, il découle la possibilité de classification des
peuplements en fonction de la hauteur dominante à un âge donné
avec définition de classes de productivité.

2/ L'accroissement en surface terrière et en volume d'un peuplement
équienne reste identique dans un vaste éventail de modes
d'édaircies différents (PARDE 1961). Ou d'une manière plus
restrictive (hypothèse de MARSH) : "Dans un type de station
donné, l'accroissement d'un peuplement édairci ayant N tiges/ha
et de surface terrière G (ou de volume V) est égal à celui d'un
peuplement non écQaircL ayant toujours eu N tiges/ha à l'âge où
il atteindrait, avec ses N tiges/ha, la surface terrière G (ou le
volume V)".

n est donc possible, à partir d'un ensemble de sylvicultures
appliquées aux peuplements, de procéder à des extrapolations des
lois de croissance pour une intensité d'édaircie théorique
intermédiaire entre deux intensités d'édaircie consécutives
effectivement appliquées aux peuplements échantillonnés.

La méthode de construction utilisée est celle élaborée par
DECOURT (1972). Elle considère trois systèmes de relation :

Relation indépendante de la sylviculture

Ho : (Age, Fertilité)

Pour les espèces à moyenne révolution, la densité finale est en règle
générale de l'ordre de 70-90 tiges/ha. En conséquence, il faut
reconsidérer la définition traditionnelle de la hauteur dominante
(hauteur moyenne des 100 |plus grosses tiges/ha) en fonction de la

densité des peuplements après la dernière édlaircie.

La hauteur dominante est définie comme la hauteur moyenne des 50

plus gros arbres à l'hectare. La hauteur dominante à un âge donné
est un bon indirateur de la fertilité de la station. A ce titre, elle

permet la définition de classes de productivité.
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Relutions dendrométriques :

Hg : (HO, densité)

La hauteur moyenne est une fonction de 3a densité et de la fertilité

de la station. Pour une densité et un âge donnés, la hauteur moyenne
sera d'autant plus forte que la station est plus fertile. De la

même façon, un peuplement dense, sur une station donnée, à un âge
donné, comptera davantage d'arbres dominés que s'il avait fortement
écQaircL

Cette rels±ion traduit l'influenoe de la station et de la sylviculture sur
la hauteur moyenne des arbres.

Cg : (Hg, densité)

La c±rcx>nférenc3e moyenne est corrélée à la hauteur moyenne et à la
densité. Cette relation reflète l'influenoe des éclalrcips sur la

croissance en circonférence des peuplements pour une fertilité

donnée. Dans un peuplement, selon qu'il est éclaircL avant l'apparition
de la concurrence ou pas, l'accroissement moyen en circonférence des
arbres sera favorisé ou réduit, ced dans les limites biologiques de
croissance propres à chaque espèce.

V : (Cg, N)

L'établissement d'un tarif de cubage est indispensable pour l'évalua-
tion des volumes de bcds aux différents moments de la vie du
peuplement.

Normes de sylviculture

EUes définissent les édaircies sur le plan quantitatif et qualitatif dans
le but de guider le sylviculteur. Les peints suivants sont no-
tamment précisés à l'aide des paramètres dendrométriques usuels :

- les seuils d'intervention en édaircie (G, S %, HO),

- l'intensité des différentes écQaircies (6e, Ne),

- et leur rotation (A).
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Ûensite

decroissonte

Hg <

Hd:(Age/frt;iité)

Cg * (Hgdensité) V : (Cg .Hg)

Oîogrammef tn choîne représenlolîfs d'une loble d» ^odictîen
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353.2 Etablissement des différentes relations

Rélatlor Hd (Age, fertilité)

Cet±e r^ilation est souvent la plus délicate à obtenir : elle est tra-
ditionnelieirent établie par le biais des mesures successives^ devant
plusieurs années, au sein de placetbes permanentes. Mais, souvent
rinsuffisance des données issues des dispositifs permanents nécessite
d'envisager des méthodes permettant une estimation rapide et
ponctupllp de la variation delà hauteur dominante dans le temps. C'est
dans œ but qu'il est procédé à des analyses de tige.

La construction du faisceau de courbes de fertilité, image de la rela-
tion hauteur/âge/indice de fertilité^ utilise les méthodes de régressions
multiples.

Ces méthodes sont utilisables pour l'ajustement d'un faisceau de
courbes de fertilité lorsqu'on peut déterminer l'indice de fertilité "Ip"
ou la classe de fertilité de chaque placette avant d'ajuster le modèle.

Cet indice de productivité est un descripteur synthétique qui e^q^ri-

me les potentialités d'un peuplement donné avec une histoire propre,
dans un lieu défini.

Relation hauteur moyenne (hd, N)

La hauteur moyenne d'un peuplement à un âge donné est fonction,
d'une part de la fertilité de la station et d'autre part de la densité
de peuplement sur pied.

A un âge donné pour des stations de fertilité données, la hauteur
moyenne sera d'autant plus forte que le peuplement est éclaircL Le
feu des écOaircies s'exerce le plus souvent sur les arbres dominés et
agit donc positivement sur la moyenne des hauteurs totales des arbres
conservés sur pied.

Evolution de la circonférence (hg, N)

La croissance moyenne en circonférence (C 1,30) d'un peuplement est
influencée par la fertilité de la station et par la sylviculture appliquée
au peuplement concerné.

Les tarifs de cubage V (Hg, Cg, N)

Ce sont généralement des tarifs bois fort souvent des coefficients
sont calmlés pour passer du volume bois-fort aux volumes
correspondant à des découpes différentes.
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353.3 Description de 3a sylviculture prabiguée

Les nonnes de sylvicolture définies pour chaque essence sont varia-
bles en fonction^ d'un certain nombre de facteurs écologiques,
techniques et économiques. Elles sont à considérer comme des
indications propres à orienter mais non à contraindre les travaux du
sylviculteur.

Pour décrire pratiquement une sylviculture appliquée à une essence
donnée, il est nécessaire de préciser les points suivants :

la densité de plantation qui permet d'obtenir une bonne
conformation générale des jeunes plantations avec apparition d'un
"effet peuplement" précoce ;

les moments d'intervention en écQaircie. Us peuvent être définis
par des seuils limites de l'âge, de la hauteur dominante ou
moyenne, de l'accroissement moyen de ces hauteurs, etc ...

Lorsque ces valeurs limites sont atteintes, l'écQaircie est réalisée

l'intensité des interventions. H s'agit du nombre de tiges à laisser
sur pied lorsque le peuplement atteint une hauteur dominante
donnée. Le facteur de Hart-Becking peut être i£± utilisé ;

la nature des écLcdrcies qui est caractérisée par le rapport K :

Volume moyen de l'arbre enlevé en écQaircie

Volume moyen de l'arbre avant écQaircie

pour une intensité d'édaircie donnée, l'écOaircie est d'autant plus par
le haut que K est plus grand.

la durée de la révolution en fonction du diamètre d'eicplodibabilité.

La valeur du diamètre d'exploitabilité conditionne le nombre de
tiges à conserver sur pied après la dernière écQaircie. Cette
dernière édaircde sera d'autant plus intense que le diamètre
d'e^lcotabilité est plus élevé : "l'espace vital" nécessaire au
déveiloppement optimum d'un arbre augmente au fur et à mesure
de sa croisssuice.

L'optimisation de ces paramètres est un compromis entre les caracté-

ristiques de chaque essence, en particulier ses réactions aux
variations d'écQairement (port, élagage, émission de bourgeons
épiisormiques) et les contraintes technologiques et économiques.

Les édaircdes peuvent être décrites à travers les paramètres sui-

vants :

La hauteur dominante avant l'écQaircie,

Le nombre de tiges avant et après écQaircie <|ui peut être précisé

par le facteur d'espacement avant et après écQaircie :
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s = e/Hd avec e = (10 000/N)l/2

Ce facteur par Jb biais de 3a hauteur dominante permet d'intégrer la
fertilitp de la station et Tâge du peuplsment.

Le taux de prélèvement en surfaœ terrière :

surface terrière du peuplement avant édaircie

g =
surfaœ terrière du peuplement après écQaircie

Ces relations sont établies à partir des disposjtjfs d*étude de la
concurrence et de modaOités des écQaircies.

L'intégration des contraintes économiques à la sylviculture proposée
est réalisée au niveau de la nature des produits mobilisés en écOidrcie
et du taux de rentabilité adopté gui détermine le diamètre
d'explntihahilit-é pour une fertilité donnée.

353.4 Mise au peint des tab]£?*s de production

La constxruction des tables de production est réalisée par étapes en
fonction des données disponibles.

* Les tables intermédiaires

C*est la première étape gui permet de proposer des règlss de
sylviculture pour une espèce donnée. Ces tables décrivent les
peuplements soumis à une sylviculture e:q>érimentale a priori

La modélisation réalisée est de type statique, eUe ne permet g'une
extrapolation très limitée. L*état du peuplement est exprimé en fonction
de l'âge, de la classe de fertilitp et de l'histoire du peuplement.

Ces méthodes sont statiques en ce sens que les écQaircies ne jouent
aucun rôle moteur dans le modèle et que l'on ne peut y faire varier
la sylviculture que selon quelques types de traitements bien
caractérisés déjà présents dans les données (ALDER 1980).

* Les tables provisoires

Lorsque la quantité de données disponibles est suffisante et
represent:e un certain nombre de cas de figure différents (placebtes
permanentes suivies pendant plusieurs années), il est possible de
construire un modèle de simulation statique permettant de prédire
avec précision l'accraissement des peuplements soumis à des
traitements sylvicdes variés.

Les tables de production provisoires permettent en paoticulier la mo-
délisation de différents régimes d*éclaircie en fonction de la fertilité.

Le caractère provisoire de ces tables est lié à l'extrapolation de
certaines courbes ; œcL en particulier pour des classes d*âge non
encore représentées dans certaines classes de fertilité.

82



* Les tables définitives

L'application de types de sylviciUture à l'intérieur d'un système de
plaœttes permanentes conduites jusqu'en fin de révolution permet
rétablissement de tables définitives sans extrapolation pour certains
traitements comme cela existe dans les tables provisoires : Ja
simialation de croissance est réalisée à l'intérieur de modèles statiques
de sylviculture^ le facteur temps est un peiramètre contrôle depuis la
plantation jusqu'en fin de révcQjation.

Les modèles proposés peuvent être dynamiques : ils sont aussi basés
sur la prévision de l'accroissement courant en diamètre moyen, en
surface terrière ou en volume en fonction de la densité du
peuplement, de son âge et de la fertilité. Pour faire ces prévisions de
production, on est amené soit à intégrer mathématiquement la fonction
accroissement, soit à sommer par itération au fil des années. Les
modèles dynamiques nécessitent toutefois un grand nombre de
données avec une bonne représentation de densités extrêmement
différentes pour que le modèle puisse expliciter les effets de la
densité.

353.5 Limites de validité des tables de production

Les tabips de production ne concernent que les peuplements réguliers
constitués d'une seule essence.

Les tables de production ne peuvent être appliquées à des peuple-
ments en mélange où existent des conditions de croissance complexes
non encore étudiées. De la même manière l'existence de plusieurs
classes d'âae au sein d'un même peuplement est une cause
d'hétérogénéité non encore maîtrisée.

Les tables sont établies dans une région géographique donnée. Leur
application en dehors de leur zone d'élaboration doit être effectuée
avec beaucoup de prudence. En effet la modification des conditions du
milieu de croissance des peuplements n'est pas sans influence sur les
modalités de croissance des arbres.

Les valeurs portées dans les tables sont des valeurs moyennes. Elles
représentent les tendances évolutives moyennes de la croissaince d'une
espèce donnée, en peuplements équiennes purs, dans une zone
géographique donnée. Ces peuplements sont soumis à un ensemble de
sylvicultures bien déterminées.

Les vsLTiations de comportement p2u±iculières sont prises en
considération dans les limities de l'échantillonnage mis en place. Les
f-aHiiaR ainsi élaborées ne pourront pas rendre compte de variations
locales de croissance circonscrites à de faibles surfaces : le but de
l'échantillonnage est de dégager des tendances moyennes dans
lesquelles l'importance de l'influence des cas particuliers est réduite.

La prévision de croissance d'un peuplement doit être effectuée à l'in-

térieur de l'échantillonnage réalisé. Les possibilités d'extrapolation en
dehors de ces limites d'échantillonnage sont sujettes à erreurs.
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TTPTSTIME EARTIE

De noiibreuses expérimentations ont été réalisées sur les espèces c3e

réboisenosnt utilisables pour la production de bois d'oeuvre.

Dans le cadre des progranroes de réboisenient réalisés en Côte d'Ivoire,
il a paru opportun de synthétiser les résultats acquis sur les espèces
potentielles intéressantes dans le donalne de la sylviculture et de la
protection des reboisements.

Pour chaque espèce testée monospécifique, les résultats disponibles
suivants sont résumés, à savoir :

les caractères biogéogrs^hiques de son aire naturelle
(pluviométrie annuelle, durée de la saison sèche, altitude) ;

les principales caractéristiques du bois (densité,
caractéristiques mécaniques, ixiprégnabilité, séchage, ...)

permettant de préciser sa vocation technologique ;

les principaux problèmes phytosanitaires en plantation,
susceptibles de ccnprcmettre le succès des plantations ;

les paramètres dendranétriques des peuplements décrivant la
croissance initiale et les seuils d'intervention en éclaircie
pour une croissance optimale. Les règles culturales ont été
établies pour des peiqplements équiennes, monospécifiques
installés dans des stations non marginales tant sur le
plan bioclimatique que méso-écologique (sol, topogrs{>hie, . . . )

.

Les valeurs des paramètres dendrométriques (hauteur moyenne,
diamètre moyen, surface terrière moyenne, . . . ) ne sont
qu'indicatives et devront être modulées en fonction des
conditions de croissance de chaque pevqplement. Les valeurs de
l'accroissement moyen en volume se rapportent au peiqplement sur
pied ; les produits d'éclaircie éventuels ne sont pas pris en
CGR|>te, car leur valorisation n'est pas encore assurée. Le
problème des produits d' éclaircie sera succinctement abordé dans
le paragraphe "production en volume".
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les meilleures provenances à utiliser lorsque œlles-ci sont
connues.

Pour certaines espèces, l'insuffisance des données actuellaœnt dis-
ponibles a conduit à ne proposer que des règles culturales provisoires dont
le contenu demande à être précisé à l'aide de dispositifs encore en cours
d'esqploitation ou devant être installés-

I^s espèces sont réparties en quatre groupes en fonction de leur com-
portement en plantation monospécifique :

Les espèces à faible croissance initiale.

Ce sont des essences à moyenne et longue révolution, autrefois
utilisées en reboisement et dont bon nombre sont abandonnées en
raison de contraintes sylvicoles, jAiytopathologiques ou
économiques trop inportantes, par exemple :

le Sipo (problèmes de production de plants et de croissance
insuffisante),

les Acajous (attaques de borers),

le Niangon (croissance insuffisante),

l'Qkouraé (croissance insuffisante et problèmes de fonne).

Les espèces pilotes pour les réboisemaits industriels.

Ce sont des essences de plein découvert, à forte croissance
initiale et à moyenne ou longue révolution, dont la croissance en
plantations mécanisées industrielles est satisfaisante.

Pour ces espèces (Fra]œ, Framiré, Samba, Cedrela), qui
représentent la majorité des surfaces plantées actuellement, les
règles sylvicoles sont connues. Des tables de production
permettent de modéliser la croissance des plantations de Teck,
Praké, Cedrela et Framiré.

Les espèces à pronouvoir en reboisement industriel.

Ce sont des essences de plein découvert, à croissance initiale
moyenne à forte et à moyenne révolution (Qnelina, Badi, Pins) :

dont la croissance en plantation mécanisée est satisfaisante et
dont l'introduction dans les chantiers est prévue sur quelques
centaines d'hectares.

Des règles provisoires de sylviculture ont été élaborées à partir
des dispositifs esqpérimentaux en cours d'esqploitation.
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Les espècses à ccxifirxner.

Oe sont des essences de plein Glécx>uvert expérimentées avec succès
par la recherche en parcelles de conportement et devant faire
l'objet d'expérimentations conplémentadLres : Padcuk, Cordia,
Pcxio, Malcoré, . .

.

1 - ESPECES A LONGUE REVOmnON

11 Teck {Tectona grandis)

Le Teck appartient à la £amJ]lB des Verbénacées. C'est une espèce hé-
liophUe cadudfnllpe préEérentiâUe des forêts denses humides semi-déddues.
Son aire de répartition est discontinue, elle est constituée de trods grandes
zones :

- la péninsule indienne,

- la Birmanie, Is Laos et la Thaïlande,

- les îles de Java et Muna (Indonésie).

Dans cette aire, les précipitations varient de 1 100 mm à 2 700 mm par
an (très localement elles peuvent at±eindre 4 000 à 5 000 mm/an) ; le Teck
crcSb depuis le niveau de la mer jusqu'à 1 000 m d'altitude.

n a été introduit en Côte d'Ivoire en 1926 en zone forestière (forêt du
Banco) et en 1929 en zone préforestière (région de Bouaké).

La floraison commence en mai et se poursuit jusqu'en septembre, avec
un maximum en juillet. La fructification suit en septembre, avec un maximum
en décembre - janvier.

La reproduction est précoce, les premières floraisons apparaissent entre
2 et 8 ans selon les provenances. La sélection de provenances s'orientera en
particulier vers celles à floraison tardive, car hauteur de première floraison
et hauteur de fourchaison sont étroitement corrélées. En effet la floraison est
apicale et après dessèchement de la hampe florsQe, les axes secondaires
latéraux se développent, avec parfcds, apparition de fourches.
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Jeune plantation de teck •; station de TENE.

Les principaux critères de séQectiDn des provenances ou des arbres
sont ]a vigueur, la fourchaison (floraison tardive), les cannelures, les bosses
et rélagage naturel

Les essais de provenances, en Afrique de l'Ouest n'ont pas mis en
évidence d'importantes différences de vigueur mais ont montré la supériorité
sur le plan qualitatif de certaines proveneuices d'Afrique de l'Est et d'Asie
(SOUVANNAVONG 1983).

Pour les provenances testées, celles de l'Afrique de l'Ouest fleurissent
et fourchent plus tôt que les provenances d'Afrique de l'Est et d'Asie. La
même répartition dans les provenances se retrouve pour la hauteur
naturellement élaguée. Le choix des provenances est donc réalisé
essentiellement sur les critères de forme. Les meilleures pirovenances testées
sont : MTIBWA (Tanzanie), BAN CHAM (Thaïlande), BAN PHA LAI (Thaïlande) et
PAKSE (Laos).

Le système racinaire est pivotant avec développement de racines laté-
rales, au fur et à mesure du vieillissement de l'arbre.

Le fruit (1 000/kg) contient 2 à 4 graines, le péricarpe épais induit des
phénomènes de dormance. Un trempage des fruits dans l'eau pendant 48
heures est préconisé pour réduire cette dormance. La production de fruits

d'un arbre mature est de 2 à 4 kg par arbre. En pratique, la difficulté

d'extraction des graines conduit à utiliser des fruits pour réaliser les semis.

Le Teck rejette très bien de souche ; pour la multiplication végétative
deux techniques peuvent être utilisées (SOUVANNAVONG 1983) :

le greffage en écusson sur stumps en mars-avril au moment du
débourrement qui correspond au début de la saison des pluies ;
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]e bouturage de jeunes pousses terminales, âgées de une ou deux
semaines.

Le bois de couleur jaune à brune, a une densité moyenne (densité à 12
% d'humidité = 0,6 - 0,7), une dureté moyenne (mi-dur), une nervosité faible,

un retrait faible, une bonne durabUité, une imprégnabilité difficile, une
cohésion axiale bonne à moyenne et une cohésion transversale moyenne
(DURAND 1983).

Son pouvoir calorifique, qui est de 5 000 cal/g en fait un bcds de
chauffe apprécié. H est utilisé en tranchage, déroulage, menuiserie intérieure
et extérieure et en ébénisterie.

Les principaux problèmes phytx>pathologlques enregistrés sont :

des attaques de pourrldlé (Foines Hgnosus, Ganoderma sp.)

s'accompagnant de la destruction du pivot et de chablis en zone
sempervlrente ;

des piqûres noires du bods provoquées par des scolytes et,

surtout, des bostryches (coléoptères),

des défoliations imputables à un orthoptère Ikxaiocerus
variegatus,

des attaques de termites, essentiellement en zone de savane.

REGLES CULTURALES

Pour le Teck, il existe une table de production applicable à tous les
peuplements de Côte d'Ivoire (MAITRE 1983, DUPUY 1990).

La densité à la plantation préconisée est de 1 500 tiges/ha.

Le Teck est une espèce à croissance Initiale moyenne. Dans des
conditions de croissance favorables, la hauteur totale moyenne est de 10 m à
4-5 ans et de 14 m à 9-10 ans.

Sur des stations de fertHité bonne et moyenne, la révolution est de
50-60 ans pour un diamètre d'e3q)lûitabilité de 45-50 centimètres.

Les modalités générales des écQaircies sont telles que le prélèvement tout
en maintenant un niveau de productivité élevé, ne provoque pas un
ensoleillement latéral trop intense des fûts. Une augmentation trop brutale de
rédairement latéral s'accompagne en effet de rapparition de branches
éplcormiques dont la présence altère la qualité des bcds à venir.
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Les impératifs à respecter sont les suivants (S0UVANNAV0N6 1983) :

une rotation supérieure à 3 ans dans les jeunes peuplements et
à 5 ans dans les peuplements ancdens,

un prélèvement en surface terrière Inférieur à :

^ 40 % avant Tâge de 12 ans,
"^ 30 % entre 12 et 25 ans,
* 25 % après 25 ans.

Dans le cas où le gestionnaire recherche des diamètres d'explaitahillté

élevés, le régime des écQaircies est le sulveuit :

REGIME DES ECLAIRCIES POUR DIFFERENTS NIVEAUX DE FERTILITE

Eclalrcle



Le gestionnaire peut aussi envisager de chodsir des âges d'e^tploitahitité plus
faibles. La dernière écOaircie peut être supprimée et la récxOte finale réalisée
plus tôt.

En fonc±ion des objectifs du gestionnaire, les propositions de
sylviculture sont carac±érisées par :

Un régime d'édaircie avec 3 à 6 écQaircies en fonction de la
fertilité et du diamètre d*explaitabilité ;

Une rotation des éclaircies comprise entre 3 et 12 ans en fonction
de la fertilité et de Tâge du peuplement.

Un âge d'explodtabilité compris entre 35 et 68 ans en fonction de
la fertilité et du diamètre d'explaltabilité.

La productivité des plantations de Teck est en premier lieu conditionné
par le "niveau de fertilité** des stations concernées. Le gradient de
productivité est étroitement dépendant du régime pluviométrique. Les
meilleures productions sont enregistrées en zone de forêt dense où la
pluviométrie est la plus élevée et la mieux répartie.

PROPOSITIONS DE SYLVICULTURE ET
ELEMENTS DE PRODUCTIVITE POUR LE TECK

Niveaux de
fertilité



Ramassage du bods de feu dans les teckeraies

En zone de forêt dense, raccrolssement moyen en volume bods fort est
compris entre 10 et 16 m3/ha/an. C'est en effet dans cette zone que la

croissance du Teck est la meilleure. En zone préforestière les peuplements ont
une croissance moyenne. L'accroissement moyen en volume est compris entre
7 et 10 m3/ha/an. En zone de savanes, les peuplements ont une croissance
faible. L'accroissement moyen en volume est compris entre 5 et 7 m3/ha/an.

Les propositions de sylviculture en fonction de la zone de reboisement
sont donc un compromis entre des critères de dimensions, d'âge
d'explûitabilité et de productivité.

OPTIONS D'EXPLOITABILITE POUR LES REBOISEMENTS
EN TECK EN FONCTION DE LA ZONE FORESTIERE

Zone forestière



12 Okoumé {Auooumea Jdaineana)

L'Okoumé qui appartient à la famille des Burséracsées est une espèce de
la forêt dense humide sempervirente équatoriale (Gabon, Congo, Guinée
éguatoriale).

Dans son aire d'origine, les précipitations varient entre 1 500 et 3 500
mm/an, la saison sèche de 1 à 3 mois et l'altitude de à 600 mètres.

C'est une espèce héUophile, grégaire et sociale qui colonise les trouées
et défriches. En forêt naturelle, <=*n^ croît en taches ou bouquets dispersés,
rarement à l'état iscQé.

A l'état serré, les peuplements monospécifiques d'Okoumé se
hiérarchisent verticalement, avec individualisation de plusieurs strates dès
l'âge de 10-15 ans.

En plantation, les individus soumis à une forte concurrence forment un
houppier étriqué ; une mise en lumière brutale du tronc (chablis, forte
éclaircie) provoque une explosion de branches épioormiques, souvent
accompagnée d'une descente de cime-

Dans son aire d'origine, elle fructifie en saison des pluies
(décembre-janvier) dès l'âge de 10-15 ans, le fruit (10 000 grainesAg) est une
drupe qui est mûre trois mois environ après la floraison. En Côte d'Ivoire,

l'Okoumé fructifie vers 9-10 ans. H existe deux époques de fructification : en
février-mars et aoiit-septembre.

C'est une espèce dont le système racinaire, pivotant dans le jeune âge,
devient très rapidement traçant avec formation d'anastomoses racijiaires.

L'Okoumé rejette très bien de souche jusqu'à 10-15 ans. H peut être multiplié
par bouturage et greffage en bouteille.

Le bods tendre et léger (D12 = 0,4/0,5) est de séchage aisé avec une
rétractihilite faible à moyenne. Le déroulage, emploi principal de cette essence,
s'effectue sans difficulté après étuvage. Ce bods ideal^ pour la fabrication du
contreplaqué est aussi utilisé en menuiseries intérieures et ameublement.

En pépinière, des attaques de psyHes sont fréquentes, surtout en
saison des pluies (traitements préventifs et curadfs avec du Vamidothion).

En plantations, pour des peuplements installés sur des anciennes dé-
friches ou très brutalement édaircis, des attaques de chancre noir sont fré-

quentes. C'est une infection complexe qui combine une attaque primaire (piqû-

res) par des cochenilles véhiculées par des fourmis sangounas {Wassmania
auropundtata, Crematx^aster spp., ...) à une attaque secondaire par des
champignons [BctryodipJodia theobromae). EUe s'accompagne d'écoulements de
résine et de la proUfération externe de champignons fumagines, qui dainent
une coloration noire au tronc et aux branches.
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REGLES CULTURALES

Pour Umiter Jbs problèmes de chancre nclr, les plantations sur anciennes
défriches, fortement infestées de fourmis Sangounas, sont à prohlber.En
priorité, Jes plantations d'Okoumé seront installées sur forêt primaire ou
secondaire défrichée intégralement et plantée immédiatement après.

Compte tenu des problèmes de forme il faut s'orienter vers des densités
à la plantation de l'ordre de 1 100 tiuges/ha permettant le recrutement d'un
nombre suffisant de tiges d'avenir bien conformées.

A un an, la hauteur totale moyenne est d'environ 0.75 m, à 2 ans elle

est de 1.5 m et à 3 ans, elle est de 3 m. A 10 ans, la hauteur moyenne atteint
15 m.

Le régime des édairdies préconisé est caractérisé par des interventions
vigoureuses dans le jeune âge. En effet, les jeunes Okoumés mal conduits
(peuplements trop serrés ou subissant un recrû non contrôlé) sont difficiles

à récupérer : malingres et déséquilibrés, ils sont souvent infestés par le

chancre noir dès qu'ils sont brutalement mis en lumière par un dégagement
ou une écQaircie de rattrapage. Le régime des écQaircies est le suivant :

4-5 ans : une opération de dépressage ramenant la densité à
300-350 ticfes par ha,

9-12 ans: une première edaircie ramenant la densité à 200-250
tiges/ha. C'est une mise à distance des arbres
d'avenir (100 tiges/ha) et une edaircie du
peuplement d'accompagnement, avec respect de deux
impératifs pour ce dernier :

conservation des tiges bien conformées et de bonne
croissance de l'étage codominant, ne concurrençant pas les

arbres d'avenir,
conservation, autour des arbres d'avenir, d'un gainage
d'individus dominés, assurant la protection du fût contre
un ensdeUlement trop intense.

Avant écQaircie, la hauteur totale moyenne est de 13-15 mètres, la

drconférenoe moyenne est de 55-60 centimètre et la surface terrière de 10 à
12 m2/ha.

14-16 ans : une deuxième edaircie ramenant la densité à 150
tiges/ha dont environ 100 tiges d'avenir dans l'étage dominant.
Cette edaircie s'appuiera essentiellement sur des critères de
forme, on veillera a limiter la concurrence entre peuplement
d'avenir et d'accompagnement.

Avant edaircie la hauteur totale moyenne est de 20-22 mètres, la

circonférence moyenne est de 90-100 centimètres et la surface terrière est de
16 à 18 m2/ha.

Le maximum d'accroissement moyen en volume est atteint vers 28-30 ans,
il est de l'ordre de 14 m3/ha/an. La révolution est fixée à 40 ans pour un
diamètre d'exploitabilité de 60 centimètres.
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13 Le Niangon ( Tarriftiri utilis)

Le Niangon appartient à la famille des Sterculiacées, c'est une espèce de
foret dense humide sempervirente de l'Afrique de TOuest. On la rencontre
depuis la Sierra Leone jusqu'au Ghana. Dans cette aire, la pluviométrie
annuelle est supérieure à 1 800 mm/an et la saison sèche inférieuire à 3 mois.

De tempérament grégaire, elle est héliophile mais peut supporter un
certain couvert avec, toutefois, une diminution des accroissements.

En peuplements naturels, le Niangon n'atteint jamais de grosses
dimensions, il est rare de rencontrer des individus dépassant 0.8 à 1 mètre
de diamètre.

Niangon en plein découvert, 14 ans (1976); forêt de Yapo

Le fruit est une samare, La fructification a lieu en décembre-janvier,

pazfGds une fructification secondaire est enregistrée en juin-juillat. Les
fructifications abonâantes ont lieu tous les deux à quatre ans.

Le bois de coulsur brun-rxDsé à brun-rougeâtre est léger à mi-lourd

(D12 = 0.6 - 0.7), de dureté moyenne (tendre à mi-dur) ; la nervosité est
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moyenne. Les qualités mécaniques (cohésion transversale et axiale) sont
moyennes.

Le séchage doit être très progressif pour éviter les déformations. La
durahilité naturelle est moyenne et l'imprégnabilité médiocre.

Ses qualités en font un bcds recherché pour l'ébénisterie, le déroulage,
la décoration, les menuiseries intérieures et extérieures.

De nombreux insectes peuvent s'attaquer à cette espèce, en particulier
des coléoptères (foreurs des bourgeons) et des lépidoptères (foreurs des
bourgeons et du tronc, défoliateurs). L'impact de ces attaques est en général
mineur et ne compromet nullement l'avenir des peuplements. Localement, dans
certains peuplements âgés, on observe des pourritures internes du tronc.
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REGLES CULTURALES

Tracbtionnellement, ]ê Niangon est planté à racdnes nues avec des
hautes tiges (1 à 2 m de hauteur), âgées de 1 à 2 ans. Toutefois il s'est
avéré que les essais avec des plants en sachets âgés de quelques mois étaient
satisfaisants sous réserve d'entretiens adéquats.

Le Niangon est une essence à croissance moyenne : à 1 an, la hauteur
totale moyenne atteint 0,5 à 1 m, à 2 ans eUe est de 1,5 à 2 m, à 3 ans et 4
ans, elle est respectivement de 3-3,5 puis de 4 à 4,5 m.

Son tempérament grégaire et certains problèmes de forme conduisent à
préconiser une densité à la plantation de 1 100 - 1 500 tiges/ha.

Contrairement à beaucoup d'espèces, le Niangon supporte très bien
l'état serré. A 40 ans, l'accroissement moyen sur le diamètre des 150 tiges/ha
les plus grosses est de 1 cm/an et ceci indépendamment de la densité des
peuplements (SOUVANNAVONG 1978).

Le régime des interventions préconisées est le suivant :

A 6-8 ans, un dépressage ramène la densité à 700-800 tiges/ha
lorsque la hauteur moyenne est de 8-10 m.

A 12-14 ans, une éclaircie ramène la densité à 400-450 tiges/ha.
Avant éclaircie le diamètre moyen est de 14-16 cm.

A 50 ans, pour cette densité, la surface terrière est de 35 à 40
m2/ha, le diamètre moyen de 35 à 40 cm et 150 tiges/ha ont
atteint le diamètre d'exploitabilité de 50 cm. Le volume total bods
fort est alDrs de 550 à 600 m3 par ha dont 400 m3/ha représenté
par les tiges ayant atteint le diamètre d'explodtabilité.

Vers 18-20 ans une deuxième édaircie ramène le peuplement à
densité définitive sodt 200 à 250 tiges/ha. Avant édaircie, le

diamètre moyen est de 20 à 22 cm.

Pour un diamètre d'explodtabilité de 50 cm, l'âge d'c

est de 50 ans.

14 Le Badi {Nauclea didernchii)

Le Badi ou Bilinga appartient à la famille des Rubiacées. C'est une
espèce sempervirente de forêt dense humide sempervirente et de transition

avec la forêt dense humide semi-décidue. Le Badi est un arbre qui atteint 30

à 40 m de haut et 0,90 à 1,20 m de diamètre avec un fût élancé de 20 à 30

m sans branches, drcdt et cylindrique.
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Cette espèce se rencx)ntre depuis la Sierra Leone jusqu'au Cabinda, vers
l'est elle atteint l'Ouganda. Dans son aire les préripitations varient de 1 600
mm/an à 3 000 mm/an.

Cette espèce héUophile^ à houppier sphéoque large et à couvert épais^

se régénère abondcuiiment dans les trouées. En plantations de zone
sempervirente (Yapo, L'Abbé en Côte d'Ivoire), de nombreux sujets issus de
régénération naturelle ont colonisés les trouées et les bas de pente. Sur sols

à hydromorphie permanente, il cède la place au Bahia {Mjtxagyna dUata),

Badi en plein découvert, 6 ans (1984); Forêt de Yapo

Les fruits sont des masses cylindriques charnues et fibreuses de 3 à

4 cm de diamètre à surface creusée d'alvéoles polygonales. La fructification a

lieu en octobre-novembre. On compte environ 250 fruits par kg.

Le boQS de couleur jaune fonce légèrement à la lumière. U est mi-lourd

(D 12 = 0,7), de dureté moyenne (mi-dur) ; le retrait et la nervosité^ sont
moyens. Les propriétés mécaniques, la durabUité et l'imprégnabilité sont
bonnes. Le séchage est aisé. Ses bonnes qualités mécaniques et une bonne
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durahUité naturelle (qui peut être renforcée par un traitement de
préservation) en font un bois d'oeuvre recherché pour les emplois extérieurs
(installations^ portuaires, traverses de chemin de fer), le bâtiment (charpentes,
parquets, décoration, menuiseries intérieures et extérieures) ainsi que le
tranchage et l'ébénisterie. Dans les jeunes plantations, des attaques de
chenilles foreuses des bourgeons {Orygmophora medjcfôveata) sont fréquentes
sans toutefois compromettre la croissanoe des peuplements.

REGLES CULTURALES

Le semis des graines dcdt être précoce, 6 à 8 mois avant la plantation,
car la croissance des jeunes plants est souvent irrégulière. Compte tenu de
la très faible taille des graines, le semis doit être effectué en germolr. Le
repiquage intervient environ un mois après le début de la germination- C'est
une espèce qui se bouture très aisément.

La densité de plantation provisoire préconisée est de 1 100 tiges par
hectare.

C'est une espèce de plein découvert à croissance moyenne. A 1 an, la
hauteur tctale moyenne est de 1,2 à 1,7 m, à 2 ans elle est de 2,5 à 3,0 m et
à 4 ans de 6 à 7 m.

Les jeunes tiges sont souvent multicaules, les tiges secondaires doivent
être supprimées dès les premières années par une taille de formation.

Les règles sylviccOes provisoires sont les suivantes :

La première écQaircie est réalisée vers 5 ans ramenant la densité
à 400-500 tiges/ha. Avant édaircie, la hauteur moyenne est de 11
à 13 m, le diamètre moyen est de Tordre de 10 cm et la surface
terrière de 6 à 8 m2/ha.

La deuxième édaircie est réalisée vers 9 ans ramenant la densité
à 200-250 tiges/ha. Avant écQaircie, la hauteur moyenne est de 16
à 18 m, le diamètre moyen est de 16 à 18 cm et la surface
terrière de 9 à 10 m2/ha.

La troisième édaircie intervient vers 15 ans, lorsque la surface
terrière est d'environ 12 m2/ha. Elle prélève une tige sur trois.

Le diamètre moyen avant édaircie est d'environ 25 cm.

La révdution est de 30 à 40 ans pour un diamètre d'e

de 50 cm.
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15 L'Acajou

Sous la dénomination "Acajou"^ plusieurs espèces du genre Khaya
(famille des Méliacées) sont groupées :

Khaya ivorensis (Acajou bassam) qui est une espèce de forêt
dense humide sempervirente.

Khaya anthctheca (Acajou blanc) qui est une espèce de transition
forêt dense humide sempervirente/forêt dense humide
semi-déddue.

Khaya grandifàUcHa (Acajou à grandes feuilles) qui est une espèce
de forêt semi-déddue et de forêt galerie soudanienne.

Khaya sene^alsnsds (Caïlcédrat) qui est une espèce
soudano-guineenne et guinéenne.

Les Acajous ont une aire de répartition très étendue. Le Caïloédrat se
rencontre depuis le Sénégal jusqu'au Cameroun^ Centre-afrique et Ouganda.
Les aires de répartition des autres Acajous correspondent schématiquement
aux formations de forêt dense humide semi-déddue et sempervirente d'Afrique
de l'Ouest et Centrale.

Les fruits sont des capsules ligneuses, globuleuses, se tenant dressées
au-dessus de la dme de l'arbre. Leur diamètre est variable selon l'espèce :

4-7 cm chez Khaya ivorensis et 6-10 cm chez Khaya anthctheca et
qranâifdlinla. Les fruits déhiscents s'ouvrent par 4-5 valves supères soudées
a la base.

Les graines ailées sont de taille moyenne (4 à 5 cm de long et 2 à 3

cm de large). La principale floraison
^
dure d'août à décembre et la

fructification correspondante de janvier à avril La fructification peut être
bisannuelle, avec une deuxième fructification en juillet-septembre.

Le Caïlcédrat, espèce de savane, est un arbre moyen de 15-20 m de
haut,à fût souvent sinueux. Les autres Acajous sont de grands arbres
atteignant 35-45 m de haut, avec une dme conique et un feuillage disposé en
touffes. L'Acajou bassam a un fût généralement droit, celui de l'Acajou blanc
est parfais sinueux et muni de puissants contreforts.
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Parcelle d'Acajou de 10 ans ; Forêt de Yapo

Le bais de couleur rosée à rouge carmin est tendre (Acajou bassam) à
mi-dur (Acajou à grandes feuilles), mi-lourd (D 12 = 0,5 pour l'Acajou bassam,
0,6 pour l'Acajou blanc, 0,7 pour l'Acajou à grandes feuilles). Les
caractéristiques mécaniques sont faibles (Acajou bassam) à moyennes (Acajou
à grandes feuilles et Acajou blanc).

La durahilitp est moyenne à bonne et l'imprégnabilité médiocre. Le
séchage et l'usinage sont aisés. Ses caractéristiques technologiques en font
un bois recherché en ébénisterie, tranchage, déroulage, ameublement,
décoration et menuiserie.

REGLES CULTURALES POUR l'ACAJOU BASSAM

Les fruits sont parfais attaqués par des chenilles de microlépidoptères
détruisant les graines.

Les graines sont semées en germolr et les plants sont repiqués en
planche pour être plantés à l'âge de 1 ou 2 ans sous forme de hautes tiges
de 1,2 à 1,5 m.

L'utilisation de plants en sachets âgés de quelques mois est également
possible.

Le principal obstacle aux plantations d'Acajou est la destruction des
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pousses terminales par les larves des micrdlépidoptères Hypsipyla robusta et
dans une modndre mesure, Gyroptera robertsii^ œmmunément appelées "Borers
de l'Acajou".

^^

Cette destruc±ion du bourgeon terminal entraîne un démarrage des
bourgeons latéraux et l'apparition de fourches.

Selon les peuplements, des variations sont observées pour la date
d'apparition des attaques. En règle générale elles apparaissent entre 1 et 3
ans. La progression des attaques au sein des peuplements est ensuite très
rapide, elles affectent en général la totalité des arbres à l'âge de 3-4 ans.
Toutefois, dans ces peuplements attaqués, on observe un petit nombre
d'individus à forte croissance (6-8 mètres de hauteur à 4 ans) et bien
conformés. Les attaques altèrent fortement la craisscince de l'arbre jusque
vers 10-15 ans. Au-delà de cet âge leur impact sur la croissance va diminuant.

n faut toutefois citer le cas de la parcelle de N'Zida (Côte d'Ivoire 1952),
n'ayant pas subi d'attaque notables.

A titre indicatif, on obtient les valeurs suivantes dans certaines
parcelles expérimentales :

Etat
sanitai re



bien dépressé de manière à conserver un cx)uvert léger.

Les Acajous sont attaqués lorsqu'ils émergent du Leucaena (4/5
ans), leur hauteur moyenne est de 4/5 m. Le maintien du
Leucaena permet un contrôle efficace de la végétation adventice.

La densité finale sera de 70-80 tdges/ha avec une révolution
d'environ 40 ans (diamètre d'esqplcdtabilité 60 cm). L'accroissement
moyen en volume bcds fort est de 6-8 m3/ha/an.

Des plantations en mélange .

Associé en mélange avec des espèces à croissance initiale lente
(Nian^on, Okoumé, Badi), un certain nombre de pieds d'Acajou,
en dépit des attaques, ont une croissance suffisante pour se
maintenir dans l'étage dominant et former une bille de pied
atteignant une dizaine de mètres de long.

La réussite de ce type de mélange résulte d'un compromis entre

d'une part, la croissance relativement lente des Acajous attaqués
par les borers,

et d'autre part, l'association avec des espèces à croissance initiale

lente.

La sylviculture appliquée est celle de l'espèce associée, le but est
d'obtenir quelques pieds d'Acajou bien conformés au sein d'un peuplement où
domine l'espèce associée (voir paragraphe : peuplements en mélange).

U n'existe pas de méthodes de lutte contre les Borers applicables à
l'échelle industrielle. Les traitements chimiques (Methidathion) ne sont
envisageables qu'en pépinière.

Les essais de comportement réalisés avec diverses provenances d'Acajou
bassam n'ont pas mis en évidence une variabilité interprovenance pour la
sensibilité aux attaques de Borers.

Dans l'état actuel des connaissances, les seules solutions envisageables
pour les plantations d'Acajou sont celles décrites cL-dessus mais sans
garanties réelles de succès.

16 Le Sipo (Entandrophragma utile)

Le Sipo,^ de la famillp des Méliacées, est une espèce de forêt dense
humide seml-déddue, sociale, de demi-ombre et à croissance lente.
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Dans son aire naturelle, ]a pluviosité annuéDe varie de 1 400 mm à 2
500 mm par an. Le Sipo se rencontre essentifitUement en Côte d'ivoire^ Ghana,
Nigeria, Cameroun, RCA et Congo.

^
Le fruit est une capsule de 18 à 28 cm de long et 5 à 7 cm de large

fermée par 5 valves épaisses avec 5-6 graines par loge. La fructlEication a
lieu en février-mars, elle est annuelle et toujours abondante.

Le bcQS de couleur brun-rosé est mi-lourd (D 12 = 0,6), de faible dureté
et de rétracMhiUtp moyenne, les caractéristiques mécaniques sont médiocres à
moyennes. La durabilité naturelle est moyenne, rimprégnabdlité est médiocre
et le séchage aisé. Le Sipo est très recherché pour les menuiseries intérieures
et extérieures, Tébénisterie, le tranchage et 1b déroulage.

Le principal problème du Sipo en plantation est, dans certaines
parcelles, le dépérissement du bourgeon terminal Celni-dL s'accompagne de
Tarrêt de la croissance de Taxe principal avec développement des branches
latérales et formation d'un houppier tabulaire.

REGLES CULTURALES

En forêt naturelle, l'accroissement moyen sur le diamètre est constant
jusqu'à 200 ans, il est de l'ordre de 0,5 cm/an. Les sujets de foret naturelle
de fort diamètre traditionnellement exploités sont souvent âgés de 300 ans et
plus. Pour les arbres de 60 cm de diamètre, le pourcentage moyen d'aubier est
de 28 %, il varie entre 20 % et 35 %.

Le Sipo est une espèce qui demande un certain couvert dans son jeune
âge.

Le semis est effectué directement en pots car le système radnaire
fondamentalement pivotant est fragile. Lors des manipulations il devra faire

l'objet de soins particuliers. La durée de la germination est de 15 jours à 1

mois.

Le repiquage en planche est réalisé 6 semaines à 2 mois après le semis,

il intervient impérativement avant que le pivot du jeune plant ait eu le temps
de former une crosse. Un traitement aux auxines (AIB) améliore la rhizogène.

Les plants restent ensuite en planche 1 ou 2 ans suivant qu'Us
atteignent ou non les dimensions requises pour la plantation, soit :

- hauteur comprise entre 80 cm et 1 m,
- diamètre au collet compris entre 2.5 cm et 3.5 cm,
- accroissement en hauteur, à 1 an compris entre 50 et 60 cm par

an.
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Pour la plantation, l'élément idéal est la rosette de 1 an avec un bon
système ractnaire. Lors de rhabillage des racines on conserve 30 cm de
longueur de pivot et 15 cm de longueur des racines latérales.

L'usage des stumps est à prohiber car le système radnaire pivotant ne
se reconstitue que très difEidlement. Une croissance initialp faible éliinine

l'usage de plants en sachets de petite taille au profit de plants plus grands
soigneusement sélectionnés en pépinière. Lors de la production de plsints, la
formation de crosses dodt être impérativement évitée.

En plantations la croissance initiale est faible : à 10 ans, l'accroissement
moyen en hauteur est de 0,8 à 1 m/an et l'accroissement moyen des 100 tiges
d'avenir est de 1 à 1,2 cm/an sur le diamètre. Parmi ces tiges, environ 30
tiges/ha ont un accroissement du diamètre de 2 à 2,5 cm/an.

Dans les parcelles âgées on note une diminution de la croissance. A 30
ans, l'accroissement moyen du diamètre n'est plus que de 0.5 cm/an pour un
accroissement moyen en hauteur de 0.5 m/an. Le Sipo reste une espèce à
croissance lente.

Les plantations de Sipo sont difficiles à réaliser. Cette essence de
falhlp croissance demande à partir de la deuxième année une mise en lumière
progressive qui favorise sa croissance initiale (GOUDET - WENCELIUS 1974).

Comme pour l'Acajou, les plantations sous Leucaena semés en ligne, un
an avant l'année de plantation, permettent d'avoir un bon taux de reprise et
une croissance initiale satisfaisante de cette espèce de demi-ombre tout en
contrôlant le développement du recrû. Le Leucaena sera rabattu pour la

première fcds avant la deuxième saison des pluies puis ensuite régulièrement
jusqu'à ce que les cimes des Sipos s'affranchissent du recrû.

En plantation, la croissance du Sipo est meilleure en zone de forêt
dense sempervirente (Abbé, Anguédédou, Irobo : Côte d'Ivoire), qu'en zone de
forêt dense serai-décidue (Oumé, Gregbeu : Côte d'Ivoire).

17 L'Ilomba {Pycnanthus angoUensis)

L'Homba appartient à la famille des Myristiracées. H se rencontre dans
les jforêts denses humides depuis l'Afrique de l'Ouest jusqu'en Ouganda et
Tanzanie.

H pousse à l'état disséminé essentiellement dans des formations
secondaires des forêts sempervirentes et semi-décidues. La Umite de son aire
oorrespond à une pluviométrie annuelle minimale de 1 300 mm et une saison
sèche de moins de 6 mois.

Le fruit oblong est une drupe s'ouvrant par deux valves charnues. H
oc^itient une graine noire recouverte d'une arUle laciniée rose. La floraison
a Heu en septembre-^novembre et la fructification en janvier-février.
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Le bods de œuleur blanche est léger (D 12 = 0,50)^ très tendre^ de
nervosité et retraits^ moyens. La durabilité naturelle est faible, mais
l'imprégnabilité est aisée. Les qualités mécaniques sont moyennes et l'usinage
•--— Au séchage, des déformations peuvent parfois apparaître.

Ce bods tendre, facile à travailler et de droit fû est utilise en
déroulage, panneaux, ossatures de meubles, caisserie et petite menuiserie.

Le jeune plsuit forme très rapidement un pivot important dont le
développement est à contrôler en pépinière. H faut éviter de sectionner œ
pivct s'il est important, en effet sa destruction induit une chute de
croissance notable. L'usage de stumps est donc à proscrire, on utilisera des
plants en sachets de grande taille.

REGLES CULTURALES

L'Homba est une espèce héliophile à croissance initiale moyenne. H
atteint 0,5 m à 1 an et 3-4 m à 4 ans. A 10 ans, la hauteur moyenne est de
12- 15 m, elle atteint 20-25 m à vingt ans.

L'élagage naturel est déficient et s'accompagne de la formation de
bourrelets cinatrirnpls importants au niveau des vertinilles. Un élagage
artifirrifil précoce est recommandé.

La densité de plantation préconisée est de 1 100 ti^es/ha. Une première
édaircie est réalisée vers sept ans, elle ramène la densité à 300-350 tiges/ha.

Avant édaircie, le diamètre moyen est de 15 cm environ.

Vers douze ans, une deuxième édaircie ramène la densité à 150-200

tiges par ha. Avant édaircie le diamètre moyen atteint 20 cm. Vers vingt ans,

une troisième et dernière édaircie ramène la densité à 70-90 tiges/ha. Le
diamètre moyen avant édaircie est de 30 cm.

Sur bonnes stations de forêt sempervirente, le diamètre d'exploitahilité

de 50 cm est atteint vers 30 ans et celui de 60 cm vers 45 ans. A 15 ans,

l'accroissement moyen en vdume est de 15 m3/ha/an. A 30 ans, il atteint

10 m3/ha/an (DUPUY 1983).
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18 L'Azobé {Lophïra alata)

L'Azobé, de la famille des Ochnacées, est une espèce sempervirente des
forêts denses humides sempervirentes de plaines (Guinée, Libéria, Cote
d'Ivcârej Ghana, Cameroun, Guinée équatorialp, ...). Son aire correspond à une
pluviométrie annuelle supérieure à 2 000 mm/an et une saison sèche inférieure
à 3 mois. Lorsque les conditions écologiques lui sont moins favorables dans
les forêts semi-cadurifoliées, iL se rencontre dans les vallées et 1b tong des
grands cours d'eau (Sangha, Oubangui, ...) où iL peut former des peuplements
presque purs.

Le fruit est un akène avec deux ailes de couleur rosée. La floraison a
lieu de novembre à janvier et la fructification de janvier à mars. Le système
racinaire des jeunes plants est mixte (traçant/pivotant).

L'Azobé est une espèce héOiophile, sociale, à croissance moyenne des
forêts secondaires. Tout comme l'Okoumé cette essence grégaire s'installe à la

faveur des défrichements. Dès 1926, elle a été utilisée pour des opérations
d'enrichissement et de reboisement à vocation bois énergie et bois d'oeuvre
en Côte d'Ivoire.

Azobés de 9 ans; Forêt de Yapo
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Le bods de couleur brun-rouge à brun-vdalacsé est très lourd (D 12 =

0.95 - 1,1)^ très dur, avec un fort retrait au séchage et de bonnes
caractéristigues mécaniques. La mise en oeuvre est difficile, Timprégnation
dlfflrilp mais la durabilité naturelle remarquable.

Ses qualités en font un excellent bods de service (bcds de feu, piquets,
poteaux ...) et un bcds d^oeuvre recherché pour les installations hydrauliques
(portes d'écluses, installations portuaires, ...), les traverses de chemin de fer,

les installations minières ...

Des attaques de cecidonydes galligènes sur les feuilles ont été
observées.

REGLES CULTURALES

L'accroissement moyen en hauteur est de 1 - 1.5 m/an jusqu'à l'âge de
15 ans. A 6 ans, la hauteur moyenne est de 6-8 m, à 12 ans elle atteint
16- 20 m.

En plantations monospécifiques, à 10 ans, l'accroissement moyen sur le

diamètre est de 1 - 1.5 cm/an.

La forêt naturelle, l'accroissement moyen sur le diamètre varie entre 0.2

cm/an et 1 cm/an. Pour un diamètre d'exploitahilité de 70 cm, l'âge

estimé des individus de forêt naturelle est de 90 ans environ.

A 6 - 8 ans, pour une densité de 1 300 tiges/ha, le diamètre moyen est
de 8 - 10 cm, sait un accroissement moyen sur le diamètre de 1 - 1,2

cm.

A 13 ans, pour une densité de 400 tiges/ha, le diamètre moyen est de
13 - 15 cm, scdt un accroissement moyen de l'ordre de 1,2 cm/an.

A 15 ans, pour une densité de 800 tiges/ha, 150 tiges/ha ont dépassé
le diamètre de 15 cm.

A 24 ans, pour une densité de 360 tlges/ha, le diamètre moyen est de
17 cm et 100 tiges/ha ont dépassé le diamètre de 20 cm.

La densité à la plantation préconisée est de 1 100 tiges/ha avec un
premier dépressage vers 6-8 ans ramenant la densité de 500 - 600
tiges/ha. Les produits d'édaircie peuvent être commercialisés comme
bods de feu. Pour un diamètre d'esqplodtabilité de 60 cm, la durée de la

révdlirtion est de l'ordre de 50 ans.
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18 Le Makoré {Thieghemella heckeln)

Le Makoré appartient à la fanuHe des Sapotacées. C'est une espèce de
première grandeur de la forêt dense humide sempervirente de première
grandeur. Cet arbre peut atteindre 3 m de diamètre et 50 m de hauteur.

Le Makoré fleurit en février-mars et les fruits mûrissent d'août à
octobre.

Les fruits sont ovoïdes et de grande taille : 8 cm de long et 7 cm de
diamètre. Us contiennent deux à trods grosses racines riches en matières oléa-

gineuses. La conservation des graines est difficile. Le semis doit être réalisé

dès que les fruits tombent au sol soit en planche sodt par semis direct. Les
graines germent très facilement et la croissance initiale des jeunes plants en
pépinière est forte. Compte tenu de la grande dimension des graines (3 cm
X 5 cm); et du développement rapide d'un système racLnaire fortement pivotant
l'élevage des plants doit être réalisé dans des sachets de grande taille.

Le bcds est de couleur brun-rose. Sa densité est moyenne (0,7); il est

mi-dur. La nervosité et le retrait sont moyens. La durabilité est ^bonne. Le
bois de Makoré est recherché pour le placage, les menuiseries extérieures et

l'ébénisterie.

"k'-yi^

ParoeUe de Makoré de 9 ans; Forêt de Yapo
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REGLES CULTURALES

Le Makoré est une espèce hêliophile gui dodt être plantée en plein dé-
couvert. L'utilisation d'une plante de couverture comme le Puerarja peut
être envisagée pour le contrôle des adventices.

A un an^ la hauteur moyenne est de l'ordre de 0,5/1 m, à 3 ans eOle

est de 3 m et à 7 ans éUe atteint 10 m.

Les plantations suiciennes ont été réalisées sous couvert. La croissance
est de fait ralentie. A 10 ans, le diamètre moyen est de 10-12 cm. A 15
ans, il est de 15-17 cm et à 25 ans le diamètre moyen atteint 25 cm.

Pour les plantations en plein découvert, à 10 ans le diamètre moyen est
de 15-18 cm.

La densité de plantation préconisée est de 1 100 tiges/ha (3 m x 3 m)
avec un premier dépressage vers l'âge de 10 ans.

Pour un diamètre d'exploitabilité de 60 cm, la révolution est de l'ordre
de 60-80 ans.

2 ESPECES A MOYENNE REVOLUTION

21 Le Framiré {TerminaUa ivorensds)

Le Framiré appartient à la famille des Combrétacées. Son aire est conti-
nue, elle s'étend depuis la Guinée jusqu'à l'Ouest du Cameroun.

C'est une espèce de transition forêt dense humide sempervirente/forêt

dense huradde semi-déddue. Son aire, à la faveur des défrichements, tend à
s'é- tendre dans la zone de la forêt dense humide sempervirente. La lijnite de
l'aire de cette espèce hêliophile caducifoliée correspond à une pluviométrie
inférieure à 1 300 mm/an et une saison sèche supérieure à 4-5 mois. Elle croct
jusqu'à 1 200 m d'altitude (Cameroun).

Le fruit est une samare elliptique de 6 à 7 cm de long et 2 cm de large.
La floraison débute en avril après le début de la feuillaison, eOle dure
jusqu'en juin. Le délai entre le débourrement et la floraisons est de 3-4
semaines. La fécondation est entomophile (lépidoptères et diptères). La
fructification qui débute en décembre est abondante de janvier à mars.
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Pour les Individus de forêt naturelle, 3e bcxis est léger (D 12 = 0,5),
tendre, de retrait faible et de nervosité moyenne. La ooh&don transversale
est faible et^ la cohésion axiale moyenne. La durahilité naturelle et
l'imprégnahilitp sont moyennes. Le séchage est aisé.

Les principaux débouchés sont le bâtiment (menuiseries intérieures et
extérieures, charpentes), l'industrie des panneaux (oontreplaqués et lattes)
et l'ébénisterie.

Le Framiré fructifie dès l'âge de 5-6 ans, un kilo de graines contient
environ 5.000 graines ailées ou 10.000 graines désaUées. Pour la levée de la
dormance d'origine, probablement tégumentaire, un trempage des graines dans
l'eau froide pendant 2 jours est conseillé.

Pour la plantation, l'utilisation de plants en sachets plutôt que celle de
stumps est préférable. En effet, la section, avant plantation du système
racinaire fondamentalement pivotant altère son développement ultérieur avec
développement préférentiel des racines traçantes. Par ailleurs, la croissance
des stumps est inférieure à celle des plants en sachets.

Les graines sont fréquemment attaquées par deux Curculionidés {Nano-
phyes sp. & AuJetohius kuntzenJ) pouvant diminuer notablement le taux de
germination

.

Sur les jeunes arbres, de nombreuses attaques peuvent être observées
sur les feuilles (Coléoptères, Lépidoptères, Orthoptères) et les jeunes pousses
pouvant entraîner un dessèchement de la cime.

Dans les plantations âgées, des attaques ont été observées :

défoliation par des chenilles de Notodontides (chenilles

défoliatrices) ;

mulotage du tronc par des Coléoptères (Cerambycides,
Bostrychides) et par des Lépidoptères (Cossides, Megalopygides),

anecdotiquement, des symptômes de pourridié (ArmUlaire) ont été
observés sur quelques arbres.

En l'absence d'édaircies, les arbres dominés en surnombre, après une
phase d'arrêt de la croissanoe de plusieurs années, disparaissent progressive-
ment du fajt d'un dépérissement caractérisé par une descente de cime suivie

d'un dessèchement du houppier et par des attaques secondaires d'insectes

(scdytes et cérambyddés) et de champignons pathogènes.

L'étude approfondie de ce dépérissement a mis en évidence des
perturbations du cycle des âéments minéraux et organiques (azcte) ainsi que
des modifications du bilan nutritionnel chez les arbres dépérissants de
plantations. Par ailleurs, l'étude en milieu contrôlé de la décomposition dans
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2b sqL des racines de Framiré a permis de déceler un effet nettement
dépressif de oelles- c± sur ]a croisRanoe et sur la nutrjtion azctée des jeunes
plants (MALLET 1979).

Enfin, il s'avère que Je Framiré est une espèce très sensible aux stress
hydriques. Dans des situations stationneHes marginales avec un
approvisionnement en eau déséquilibré ou après passage d'un feu courant, on
peut aussi observer des phénomènes de dépérissement des arbres sur pjed.

Ces résultats montrent donc que ces dépérissements brutaux sont liés

à l'action souvent combinée :

de facteurs de milieu défavorables (station, déficit hydrique, feux,

d'une concurrence intense mettant les arbres en position de
stress,

d'une perturbation du bilan nutrthonneL

REGLES CULTURALES

La densjté à la plantation préconisée est de 700 tiges/ha.

Le Framiré est une espèce à croissance initiale moyenne : à 1 an la

hauteur moyenne est de 2/2,5 m, à 2 ans elle est de 5/6 m, à 3 ans elle

est de 9/10 m et à 4 ans elle atteint 12/14 m.

L'analyse de la croissance en hauteur montre qu'à 15 ans l'essentieL de
celle-ci est réalisée, le peuplement d'avenir doit être en place. Le régime
d'édlaircies préconisé pour les parcelles installées en plein découvert est
le suivant :

Première écQaircie :

Elle est déclenchées dès que la hauteur dominante atteint 11 m. Elle

prélève une tige sur deux.

Deuxième écQaircie :

Elle ramène la densJté à 175 tiges/ha. Avant édaircie, le diamètre
moyen est de 20 cm et la surface terdère de 11 m2/ha.

Troisième écQaircie :

Elle ramène la densité à 70 tiges/ha. Avant écQaircie, le diamètre moyen
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est de 40 cm et la surface terxière de 12 m2/ha.

Une table de production provisoire existe pour le Framiré (DUPUY et aL
1989). Quatre classes de fertilité sont distinguées. En fonction de
l'objectif retenu^ la dernière écLaircie est optionnelle.

Classes de fertilité



CARAdERISTIQUES DES REXXSLTBS LORS DES EŒAIRCIES ET DE lA GOUFE RASE.

Objectif diamètre
d'eç)loitabilité

40 - 45 cm



CARACTEEaSTIQUES lES RECXSLTES LQRS DES ECLAIRCIES ET DE LA OOUPE RASE

Cïbjectif diamètre
d'ejqjloitabilité

45 - 50 an



22 Le Fraké {TemanaUa superba)

Le Fraké de la fandlle des Combrétacées est une espècse hatiopliUe ca-
ducifoLiée, de la forêt dense humide seml-décidue. Dans son aire natureOIe, 3a

pluviométrie annuelle varie de 1 000 mm/an à 1 800 mm/an ; très localement
elle peut atteindre 2 500, voire 3 000 mm/an (Cameroun, Gabon). La durée de
la saison sèche varie de 3 à 5 mois. Le Fraké se rencontxe à des altitudes

comprises entre 150 et 600 mètres.

La défeuillaison a lieu en novembre-février, la majorité des arbres sont
refeuiUés avant la fin de la saison sèche.

Les dates de refeuillaison et de floraison sont étroitement corrélées : la

floraison, gui dure 2 à 5 semaine^ a lieu, soit durant la feuillaison soit juste
après oelle-cL "Le phénomène de défeuillajson-refeuillaison provoque
l'apparition de fleurs, grâce sans doute à des stimuU gui pourraient être par
exemple les auxines synthétisées dès le débourrage** (BOUILLET 1984).

La durée du cyde de fructification est variable : 6 à 9 mois. Les
fruits, des samares ailées, se forment donc pendant la saison des pluies et
arrivent à maturité au début de la saison sèche suivante. Les arbres les plus
florifères sont souvent âgés de 25 ans et plus. On compte environ 10 000
graines désailées par kg.

C'est une espèce gui se greffe et se bouture aisément. Le système ra-
dnaire des jeunes plants est fondamentalement pivotant, il devient très rapi-
dement traçant avec émission de nombreuses racines secondaires.

Pour les individus de forêt naturelle, le bois de couleur blanche est
tendre à mi-dur, léger (D 12 = 0.5 - 0.6), peu nerveux, avec une faible

rétracdbllité. H est utilisé en menuiseries intérieures et extérieures, déroulage,
tranchage, lameUés-coUés et ameublement.

Ses caractéristigues mécaniques sont moyennes à faibles : la cohésion
transversale est faible et la cohésion axiale moyenne. La durabdlité naturelle
est faible. Le séchage et riiciprégnabilité sont aisés.

Les bods de plantation ont une densité inférieure à ceux de forêt na-
turelle.

En ce gui concerne Téla^age naturel^ gui est souvent imparfait, la
hauteur élaguée à un âge donne et pour une hauteur totale donnée est liée

à la provenance. A 12 ans, pour une même hauteur totale de 22 m, la hauteur
élaguée varie de 10 à 15 m selon les provenances.

n existe aussi^ pour le Fraké, une variabilité interprovenance relative
à la précocité de la défoliation, cette précocité étant corrélée négativement
avec les caractères de vigueur.

Les meilleures provenances sont celles de Gregbeu (Côte d'Ivoire),

d'Abcfbur et Amentia (Ghana), M*Balmayo (Cameroun). Les essais d'introduction
de provenances Limba, originaires de Thémisphère Sud, sont décevants.
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Les principaux problèmes phytopathologlques rencontrés sont :

Les piqûres ndres internes des platypes {Dàhopygus spp.),

Les attaques de chenilles défcliatrioes (Lasiocarapides,
Lymantrhdes & Satuuiddes) et d'acridiens {Zoonocerus variegatus)
qui provoquent la destruction des feuilles ou des pousses
terminales,

Les poches internes de pourriture noire causées par des
blessures ou un êlagage naturel défectueux. Elles sont favorisées,
en particulier, par Tinstallation de nids de fourmis arboricdlas au
niveau des verticilles.

Les attaques de oossides {Eulophonotus sp.) au niveau des
verticilles et chicobs d*élagages.

REGLES CULTURALES

Pour le Fraké, il existe une table de production (DUPUY et aL 1987).

La densité de plantation préconisée est de 711 tiges/ha. Le Fraké est
une espèce caducifoliée à croissance rapide : l'accroissement moyen en hauteur
totale a 4 ans est de 2,5 m/an, à 10 ans il est de 2 m/an.

Sur des stations de fertilitp moyenne, la révolution est de 20-25 ans
pour un diamètre d'exploitabilité de 45-50 cm.

Le système des édaircies préconisé repose sur trois interventions :

Première édairoe :

Elle est décQenchée lorsque la hauteur dominante atteint 10 m. Elle

prélève une tige sur deux.

Deuxième éclaircie :

^ EUe intervient lorsç[ue la hauteur dominante atteint 15 m et la surface
terxière 10 m2/ha. Avant ecQaircie, ]e diamètre moyen est de 20 cm environ. Le
prélèvement en écOaircie est d'une tige sur deux.

Troisième écQaircie :

EBe intervient lorsque la hauteur dominante atteint 20 m et la surface
terrière 10 - 11 m2/ha. Avant éclaircie, Je diamètre moyen est de 28 cm.
Environ un arbre sur trcds est éUminé en écdaircie.
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Le rythme des édaircdes est fonction de :ia fertilité de la station. Cinq
cQasses de fertilité sont distinguées :

ClMse de fertilité



Fraké après la première écQaircie; forêt de Mopri

La table de production provisoire proposée est caractérisée par un
régime d'éclaircies fortes et précoces. Le sylviculteur intervient aussi tôt que
possible en essayant d'éviter que s'installe un état de concurrence
préjudiciable à la croissance individuelle des tiges d'avenir.

Par ailleurs, le prélèvement en éclaircie est réalisé de manière à réduire
le nombre des interventions sans toutefois compromettre l'avenir des
peuplements concernés. D'une manière générale, plus le peuplement est jeune
et sur une bonne station, plus le prélèvement est fort.

L'objectif est de pratiquer les éclaircies dans la phase dynamique de
constitution du peuplement, période pendant laquelle les arbres réagissent le
mieux et le plus rapidement aux modifications des conditions du milieu.

Le peuplement est ainsi ramené à densité définitive précocement et peut
bénéficier d'une période de maturation d'une dizaine d'années avant la récolte
finale.
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L'étalement des écOaircies qui pourrait favoriser des récoUtes inter^
médiaires de produits de dimensions moyennes n'a pas été recherché. En eCCet,
d'une part, ce chcdx induirait un allongement de Ja révolution et, d'autre part^
]a valorisation des produits d'édaircie est fort aléatoire.

De fait, la rotation des écQaircies est rapide. Elle est de 3/4 ans sur
station fertile^ et peut atteindre 6 ans sur mauvaise station. Le choix de la
durée de la révolution est fonction du diamètre d'exploltahlllté. La valeur de
œ diamètre est comprise entre 35 cm pour les stations les modns fertiles et
50 cm pour les^ meilleures stations. Dès lors, la durée de la révolution
préconisée n'excède jamais 25 ans, même pour les peuplements à croissance
médiocre.

En conditions moyennes, la récolte finale représente environ 70 % de
la production totale. Cette réccOte finale est de 200 - 250 m3/ha (volume bois
fort) so± environ 170 - 220 m3/ha de volume fût. EHb correspond à un
accroissement moyen en fin de révolution de 8 - 13 m3/ha/an (vdame bcds fort
sur pied).

23 Le Samba [Tnplochyton scleroxylon)

Le Samba appartient à la famille des Sterculiacées, c'est une espèce
caducifolipe de la forêt dense humide semi-décidue. A la faveur des défriche-
ments, cette espèce se développe en zone de forêt dense humide
sempervirente.

Dans son aire naturelle, la pluviométrie annuelle varie de 1 100 mm par
an à 1 800 mm par an et la saison sèche de 3 à 5 mois.

La fk)raison débute en novembre et la fructification en février-mars.
f.iIp est très irrégulière ;

par ailleurs, les fruits sont très souvent parasités
par :

Des champignons {Mycosyrinx nonveilJpn) qui provoquent des
malformations létales des organes floraux et des fruits.

Ou des charançons {Apion spp.) qui attaquent les fruits.

Lors de la récolte des graines, il faut de plus éviter une dessiccation

trop brutale de celles-CL ; le séchage doit être très progressif sous pedne de
réduire considérablament le pouvoir germinatif . On compte environ 5 000
graines désailees par kg. Pour pallier l'irrégularité des fructifications, le

rebcdseur a recours à la multiplication végétative industrielle de boutures
herbacées (DELAUNAY 1978).

Celle-ci est réalisée à partir de parc à bcds régulièrement reoépés où
sont prélevés les rejets herbacés feuilles qui seront bouturés sous châssis

(voir techniques de pépinières).

125



Le système racinaire présente un pivot fréquemment fourchu et un
enracinement secondaire peu abondant.

Le bois est de couleur blanc-jaunâtre^ il a une densité faibJe
(D 12 = 0,4), une dureté, un retrait et une nervosité faible ; la séchage et
rimprégnahiiité sont aisés. Ses bonnes qualités physiques en font un bais ap-
précié en sciage, trsmchage et déroulage. Ses qualités mécaniques (faible

cohésion axiale et transversale) et sa faible durabiUté limitent son utilisation

à l'ameublement, les menuiseries intérieures et l'industrie des panneaux.

Les grumes présentent souvent des piqûres et des décolorations imputa-
bles au scolyte du Samba {Trachyostus ghanaensis). Par ailleurs, le mulotage
du Samba par un cosside {Eulophonatus sp.) peut atteindre un nombre
important de tiges. Fort heureusement, il est localisé essentiellement dans la

biUe de pied, jusqu'à 2-3 mètres de hauteur.

Des attaques de chenilles d'un Notodontide {Anaphe venata) connu au
Nigeria comme agent de défoliation important, ont été enregistrées.

Sambas de 17 ans, forêt de MoprL

126



(cm)

ISO

100

SO .

uoriMt'ti

10

—r—
20 30 AgtXAnnttO

VARIATION DE LA CIRCONFERENCE MOYENNE EN FONCTION OE

L'AGE ET DE LA DENSITE POUR LE 9AMBA.

127



REGLES CULTURALES

Le Samba est une espèce dont la caxrissanœ en diamètre est rapide.

L'accroissement moyen varie entre 1 cm/an et 3 cm/an en fonction de l'âge et

du type de peuplement. Le Samba est une espèce hébophilB qui doit être

planté en plein découvert afin de pouvoir exprimer ses potentialités.

La densité à la plantation préconisée est de 700 tiges/an.

En fonction de la méthode de plantation (méthode du sous-bois et plein

découvert), il a été possible de construire deux tables de production (DUPUY
et aL 1990).

Méthode du plein découvert

En fonction de la fertilité, le diamètre d'eaqplaitahilité est compris entre
35 cm et 60 cm. Les choix sylvicoles proposés sont modulés de manière à
éviter un allongement excessif des révolutions. Le diamètre d'eaqpliaitabllité

retenu varie en fonction de la fertilité.

Les écLadrcies sont fortes et précoces afin de ramener les peuplements
à densité définitive le plus tôt possible.

Les âges d'explnrftahilité sont compris entre 18 ans et 40 ans.

L'accroissement moyen en volume est compris entre 5 et 18 m3/ha/an.

PROPOSITION DE SYLVICULTURE ET ELEMENTS DE PROCUCTIVITE

POUR I£S PLANTATIONS lE SAMEA EN PLEIN DECOUVERT

classes
de

fertilité



n est utilfi de prendre en considération l'Influence de 3a dimension de

]a découpe de dimension sur ]es vcQumes récoOtés. A cet effet, il est possiùie

d'envisager quatre découpes de dimension.

Les résultats sont donnés pour les dnq cQasses de fertilité retenues

pour cette table de production.

Classe de fertilité

Fertilité

Prem:Lère éclaircie

N ave (tiges/ha)

N e (tiges/ha)

Age (ans)

Deuxième éclaircie

N ave (tiges/ha)

N e (tiges/ha)

Age (ans)

Troisième éclaircie

N ave (tiges/ha)

N e (tigesAà)
Age (ans)

Récolte

N TtigesAia)

Age (ans)

Diamètre noyen (an)

Mauvaise

VoluinfÊ bois fort sur pied

en fin de révolution

(roSAîa)

Production totale en fin

de révolution (m3/ha)

Accroissemait moyen en fin

de rtèvolution (m3/ha/an)

711

361

7

350

165

10

185

55

16

130

25

35

165

24.1

9.6

Médiocre

711
361

6

350

175

9

175

60

14

115

24

40

197

286

11.9

Moyiaine

711

386

5

325

160

8

165

65

12

100

23

45

226

331

14.4

Bonne

711

401

4

310

150

7

160

65

11

95

20

47

233

346

17.3

Excellente

711
411

3

300

150

6

150

60

9

90
18

49

246

348

19.3

^.^Jidï^jsrïïS^Suf^^^^"*
un

réglmel'âScS lo^ïï^r^^ Byi;Slteurin^^t aussi t^ue

pré3^!SLible à la ^ssanœ Individuelle des tiges d'avenir.
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Par aiUeurs, Je prélèvement en édaircde est réalisé de manière à réduire
3e nombre des interventions sans toutefois compromettre l'avenir des
peuplements concernés. D'une manière générale, plus le peuplement est jeune
et sur une bonne station, plus Je prélèvement est fort.

L'objectif est de pratiquer Jes écJaircies dans Ja phase dynamique de
constitution du peupJement, période pendant JaqueJJe Jes arbres réagissent Je

mieux et Je pJus rapidement aux modifications des conditions du milieu.

Le peupJement est ainsi ramené à densité définitive précocement et peut
bénéficier d'une période de maturation d'une dizaine d'années avant Ja récolte
finaJe.

L'étaJement des édaircies qui pourrait favoriser des récoltes
intermédiaires de produits de dimensions moyennes n'a pas été recherché. En
effet, d'une part ce choix induirait un allongement de Ja révolution et d'autre
part, Ja valorisation des produits d'éclaircie est fort aléatoire.

De fait, la rctation des édaircies est rapide. EUe est de 3-4 ans sur
station fertUe et peut atteindre 6 ans sur mauvaise station. Le choix de Ja
durée de Ja révolution est fonction du diamètre d'expJaitabilité. La vaJeur de
ce diamètre est comprise entre 35 cm pour Jes stations Jes moins fertiles et 50
cm pour Jes meiJJeures stations. De fait, Ja durée de Ja révolution préconisée
n'excède jamais 25 ans même pour Jes peupJements à croissance médiocre.

En conditions moyennes, Ja récolte finaJe représente environ 70 % de
Ja production finaJe. Cette récolte finaJe est de 200 - 250 m3/ha (volume bois
fort) scdt environ 170-220 m3/ha de volume fût. EJJe correspond à un
accroissement moyen en fin de révolution de 8 - 13 m3/ha/an (vcdume bds fort
sur pied).

Méthode du sous-bois

Pour atteindre un diamètre d'expJoitabil^bé de 40 cm, il faut attendre
entre 20 ans et 30 ans dans des conditions de fertiOité bonnes à moyennes.

L'accroissement moyen en volume bois fort ast aJors compris entre 5 et
11 m3/ha/an selon Ja densité et la fertilité (cOasse 2 à 3).

Le maximum de productivité enregistré en dasise 1 de fertilité pour une
densité de 150 tiges/ha et un diamètre d'exploitahflItR de 50 cm est de 14,7
m3/ha/an à 30 ans.

En fonction de 3a fertilité et de Ja densifiié des plantations, Jeei

piopoEOLIaas sylvjoûies suivantes peuvent être reteihues :
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AGES ET DIAMETCRES D'EXPLOITfiBILITE POUR DIFFERENTES rTAfgj^TJy;

ra: FERTILITE DES PLANTATIONS DE SAMBA PAR LA METHaCE DU SOUS-BOIS

Classes de
fertilité



24 Le CedreJa odorata

Le Cedrela odorata est une MéOiacée originaire d'Amérique tropicale qui
se renc3ontre depuis le Mexique jusqu'en Argentine- Son aire naturelle
correspond à la zone de la forêt dense semi-décidue et sempervirente avec
une pliiviûsite annuelle comprise entre 1 200 et 2 500 mm/an et une saison
sèche de 2 à 4 mois.

n fructifie en saison sèche (Fevner-Mars). On compte environ 50 000
graines par kg.

Le bols de^ couleur rouge est odorant, tendre et léger. Traditionnelle-
ment, il est utilisé en menuiserie et ébénisterie. En plantation, sa densité varie
entre 0,35 et 0,50, Les caractéristiques technologiques des bois de plantation
sont satisfaisantes.

Les premières introductions en Afrique tropicale ont été réalisées au
début du siècOe (1920 au Ghana, 1929 au Nigeria). En Côte d'Ivoire les
premières plantations ont été réalisées vers 1945 (Soubré). En 1964-65, des
parcelles de comportement ont été installées à MoprL et Sangoué.

Compte tenu en particulier de l'étendue de l'aire naturelle du Cedrela,
une grande variabilité génétique est constatée au sein des tests de
provenances.

Certaines provenances testées en Côte d'Ivoire ont une vigueur et une
forme très médiocre : Missiones (Argentine). Pour la vigueur, les meilleures
provenances sont Chiquibil (Honduras) et Ste Marie (Jamaïque) avec à 8 ans,
un accroissement moyen en hauteur de 2,5 m/an et un accroissement moyen
sur le diamètre de 3 cm/an. Ces deux provenances ont une bonne aptitude à
rélagage naturel^ la provenance Chiquibil présente toutefois un taux élevé
d'arbres fourchus.

Les meilleures provenances pour la forme ne sont pas les plus vigou-
reuses. En ce qui concerne la conformation, l'interdépendance
sylviculture/améliorHtion génétique est étroite. Différentes introductions de
provenances confirment la supériorité de certaines provenances de Bélize et
du Costa Rica.

Les provenances ghanéennes issues de vergers à graines ne répondent
pas aux espdrs qu'elles ont suscités. Empiriquement, l'antagonisme
vigueur/forme se retrouvera dans la sylviculture préconisée. Il faudra souvent
privilégier des arbres codominants bien conformés en éliminant des dominants
vigoureux mais sans valeur marchande.
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Dans son aire d'origine, un certain nombre d'attaques du système
foliaire ont été observées ainsi que des attaques de pourrirlié. Le princdpal
problème reste cependant les attaques de borers {Hypsipyla grandéUa).

En Cote d'Ivoire aucune atbaque de borers n'est enregistrée. Toutefods,
certains insectes (Platipodides, Bostrychides) peuvent causer des dégâts
importants sur CedreJa odorata. Très localement des foyers de pourridie
{Phellinus ncxtius, Armillariplla sp., Rigidoporus hgnoBus) ont été observés.

REGLES CULTURALES

Les résultats des essais montrent que, compte tenu des problèmes de
forme, il faut s'orienter vers des plantations aussi denses que possible : la
densité minimale retenue est de 1 100 tiges/ha (MAITRE 1979).

Pour la plantation, on pourra utiliser indifféremment des stumps ou des
plants en sachets.

Pour le Cedrela odorata il existe une table de production (DUPUY et aL
1988). Quatre classes de fertilité sont distinguées.

Le régime des édaircies préconisé est le suivant :

Première éclaircie :

Cette écQaircie est déclenchée quand la hauteur dominante atteint

9,5 m. Une tige sur deux est éliminée.

Deuxième éclaircie :

Cette éclaircie est déclenchée quand la hauteur dominante atteint 15 m.
Avant éclaircie, le diamètre moyen est de 19 cm et la surface terrière de 19
m2/ha. L'éclaircie prélève une tige sur deux.

Troisième éclaircie :

Cette écQaircie est décQenchée quand la hauteur dominante atteint 22
m. Avant éclaircie, le diamètre moyen est de 30 cm et la surface terrière de
19 m2/ha. L'édaircde prélève environ 40 % du nombre de tiges sur pied.
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Quatrième écdaircde :

Cette écdaircde est déclenchée quand la surface terrière atteint 21 m2/ha.
Avant édairclB, le diamètxe moyen est d'environ 40 cm. Une tige sur trods est
éUminée en éclairoe.



Essai d'écartement de Cedrela odorata à 15 ans;forêt de Sangoué

Le Cednetla odorata est une espèce pour laquelle la variabilité de la

vigueur et celle de la forme sont grandes. Les éclaircies respecteront les

impératifs de mise à distance tout en veillant soigneusement à éliminer, dans
rétage dominant, les arbres mal conformés et tarés : l'aspect sélectif des
éclaircies est fondeonentaL Pour maximiser Taccroissement individuel des arbres
d'avenir, il est nécessaire d'intervenir précocement, car dans la phase
juvénile de croissance, la forte capacité de réaction à l'éclaircie du Cedrela
permet des interventions intenses, mais en nombre réduit.

L'accroissement moyen en vdLame bods fort varie entre 11 m3/ha/an et
19 m3/ha/an selon la fertilité. Le diamètre d'explnitabilité retenu varie entre
40 et 60 cm.
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3 ESPECES A CROISSANCE RAPIDE A PROMOUVOIR EN BOIS D^OEUVRE

31 Les Pins

Les essais d'introduc±iDn de pins d'Amérique Centrale ont permis de
sélectionner deux espèces :

- Pinus caribaea var. hondurensis,

- Pinus oocarpa.

Dans son aire naturelle^ Pinus caribaea var. hondurensis est une espèœ
de plaines et vallées côUères où chaque population installée sur une portion
de versant est isolée des autres par des formations végétales d±Eférentes,
Entre 600 m et 800 m d'altitude on le rencontre en mélange avec Pinus
ooŒurpa. Cette dernière espèce développe en général au-dessus de 600 m
d'altitude où elle forme un étage de végétation succédant aux formations de
basses altitudes où crofflt en particulier Pinus caribaea.

Pinus caribaea var. hondurensis dont l'aire est située entre 12o et 18o
de latitude Nord croat depuis le niveau de la mer jusqu'à 800 m d'altitude.

Dans cette aire^ la pluviométrie annuelle varie de 1 200 mm/an dans les
stations continentales à 4 200 mm/an sur la façade atlantique. La saison sèche
varie de à 6 mois.

H existe une grande variabilité intraprovenanoe. La sélection est
effectuée sur les critères de vigueur^ de rectitude^ de fourchaison^ de taille

et d'angle d'insertion des branches.

Les meilleures provenances testées en zone de forêt dense sempervirente
sont celles originaires du Nicaragua (Alamicamba, Karawalata, Santa Clara) ^ du
Guatemala (Poptun) et du Honduras (Limones, Guanaja). La sélection de
provenances adaptées à la zone de forêt dense sempervirente s'orientera vers
les zones de basse altitude (< 700 m) et dont la pluviométrie annueOle est
supérieure à 1 800 mm/an (Diabaté 1980).

Pinus oocarpa^ dont l'aire est comprise entre 12o et 27o de latitude

Nord, crcot à des altitudes comprises entre 400 m et 1 800 m. Localement^

cette espèce peut atteindre l'altitude de 2 450 m (Guatemala) ou descendre à
de basses altitudes (200 m au Mexique et au Guatemala).

Dans cette aire, la pluviométrie annuelle varie de 700 mm/an à 2 500

mm/an et la saison sèche de 2 à 6 mois ; de fait il existe aussi une grande
variabilité intraprovenanoe pour cette espèce.

En zone de forêt dense humide sempervirente^ les meilleures

provenances sont celles du Nicaragua (Yucul^ Camélias, Rafaël) et de Béllze

(Mte Pine ridge). La sélection s'orientera vers des provenances originaires
de zones de basse altitude (< 900 m) et dont la pluviométrie annuelle excède

1 500 mm/an.
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e Côte d'Ivcàre, les premières fructifications de Pinus rarily^fvi

is ont été observées à Tâge de 10 ans. Cette espèce peut être
En basse

var. hondurensis ont ete observées a rage
greffée (greffe en fente et par approche) et bouturée.

Le bois est léger (D 12 = 0,4-0,5 pour Pinus caribaea à mi-Jourd (D 12
= 0,5-0,6) pour Pinus oocarpa et de rétractibilité faible à moyenne. Les

qualités mécaniques sont moyennes à faibles.

REGLES CULTURALES

Pour les meilleures provenances testées en zone de forêt dense humide
sempervirente, à 4 ans, Pinus caribaea a une croissance initiale en hauteur

(1,8 à 2,3 m/an) supérieure à celle du Pinus oocarpa (1,2 à 1,5 m/an).

En zone de forêt dense humide sempervirente de plaine, Pinus caribaea

var. hondurensis est une espèce à croissance moyenne initiale.^ A 1 an la

hauteur moyenne est de 0,8 à 1 m, à 2 ans elle est de 3/4 m et à 4 ans elle

est de 7/9 m.

La densité à la plantation préconisée est de 1 100/1 500 tiges/ha.

Pins des Caraibes de 22 ans; forêt de Yapo
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En zone de forêt dense humide sempervirente, pour Pinus oaribaea, Je

système provisoire d'édaircies proposé est le suivant :

Lorsque la hauteur moyenne est de 7 à 9 m et 3e diamètre moyen
de 10 à 12 cm, un dépressage ramène la densité à 800-900
tiges/ha. Le peuplement est âgé de 3 à 4 ans.

Lorsque la hauteur moyenne est de 14 à 16 m et le diamètre
moyen de 18 à 20 cm,une première éclairnip ramène la densité à
500-600 tiges/ha. Le peuplement est âgé de 7 à 9 ans.

Lorsque la hauteur moyenne est de 17 à 19 m et le diamètre
moyen de 23 à 25 cm, une deuxième édaircie ramène la densité à
350-400 tiges/ha. Le peuplement est âgé de 10 à 12 ans.

Vers 15 ans, une troisième éclairnip ramène le peuplement à une
densité d'environ 200 tiges/ha. Les édaircies ultérieures
éventuelles restent à préciser.

A 8-10 ans, pour une densité de 600 tiges/ha, Taccraissement moyen
volume bods fort est de Tordre de 25 m3/ha/an.

Pour un diamètre d'exploitahilité de 60 cm, la révolution est de 30 ans
environ.

En zone préforestière le chodx s'orientera plutôt vers des provenances
de Pinus oocarpa de basse altitude.

A 10 ans, pour une densité de 645 tiges/ha, le diamètre moyen est de
18 cm et la hauteur totale moyenne de 17 m.

A 15 ans, pour une densité de 420 tiges/ha, le diamètre moyen est de
23 cm et la hauteur totale moyenne de 22 m. L'accroissement moyen sur le
volume bois fort est de 11 m3/ha/an (Outtara 1982).
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32 Le Gméhna arborea

Le Gméhna arborea, de 3a fairdUe des Verbénaoées, est une espèc»
asiatique dont l'essentiel de l'edxe de répartition naturelle se trouve en Inde
(latitude 28o Nord à 5o Sud, longitude 70o Est à 95© Est), n est présent
depuis le Pakistan jusqu'au Bangladesh, Birmanie, Sri Lanka, Thaïlande, Laos,
Kampuchea, Viet-Nam et ]es provinces du Sud de 3a Chine. IL existe aussi en
MaIfliRle et aux Philippines où H serait subspontané. Par ailleurs il a été
introduit dans de nombreux pays de 3a zone tropicale humide africaine depuis
plusieurs décennies.

Dans son aire d'origine, on 3e rencontre depuis le niveau de 3a mer
jusqu'à 1 500 m d'altitude. La p3uviométrle annuelle varie de 700 mm/an (dry
deciduous forest) à 4 500 mm/an (mcdst deciduous forest). Les minima de
température varient de - lo C à 16o C et les maxima de 38o C à 48o C.

Une aire de répartition aussi vaste suppose l'individualisation de
nombreux écotypes. Deux variétés ont été identifiées en Inde : var.

gJauaesœns et var. canescens.

A l'état naturel, 2b Gmelina est une espèce peu grégaire que l'on

rencontre depuis 3es zones de forêt dense humide sempervirente jusqu'aux

zones de forêt sèche. Dans ces dernières, son port est très souvent arbustif

.

n ne supporte pas les sols hydromorphes ou Inondés pendant de 3aigues

périodes.

Cette espèce cadudfdUée est défeuiUée en saison sèche. Dans son aire

naturelle, elle fleurit en fin de saison sèche et fructifie deux mods environ

après la floraison. En fait, il existe de grandes variations inter et même

intra-individuélles dans les périodes de floraison et de fructification.

En Côte d'Ivoire, la fructifl«ïtion s'étale de Décembre à Juin. Le fruit

est une drupe charnue dont le noyau contient une à cinq graines, le plus

souvent deux. On compte environ 800 fruits par kg.

En p3antation, les arbres commencent à fructifier dès l'âge de 3 - 4

ans. La production est de l'ordre de 5/6 kg de fruits par arbre, scdt environ

0.5 kg de fruits dépulpés/arbrs.

En peuplement, la durée de vie de l'arbre varie d'une dizaine d'années

sur iBS stations les moins bonnes à une cinquantaine danneœ sur les

meilleures, n rejd±e très bien de souche et se bouture aisément à partir de

rejets non lignifiés.
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Les graines germent dans un délai d'une à deux semaines après 3e
semis, aucun prétraitement n'est nécessaire. Un trempage des graines pendant
24 heures permet toutefois de régulariser la levée. Pour la plantation, on
peut utiliser indifféremment des plants en sachets et/ou des stumps.

La sélection des meilleures provenances est effectuée sur les critères
suivants : cylindricité, rectitude, qualité et hauteur de l'élagage naturel^
hauteur de fourchaison, tiges multiples.

En zone de forêt dense humide sempervirente, les meilleures
provenances testées sont :

Tamilnadu (Inde) avec une très bonne vigueur mais branchue,

Bamoro (Côte d'Ivoire) et Kundrukutu (Inde) avec une bonne
rectitude, une bonne cylindricité, une bonne vigueur et un
êlagage moyen.

En zone de forêt dense humide semi-déddue, les meilleures provenances
testées sont : Baramura (Inde), Shikariban (Inde) et Bamoro (Côte d'Ivoire)
qui allient une bonne vigueur avec des critères de forme bons à moyens.

Quant aux problèmes de forme, les premières observations réalisées
dans les tests de provenances installes en Côte d'Ivoire montrent que :

Le caractère tige multiple, fréquent chez le Gmélina, est
indépendant de la provenance mais semble lié à la station (type
de plant, sol^ ...),

L'élagage déficient (présence de chicots) s'aggrave avec le

caractère branchu.

Les arbres cylindriques sont droits, verticaux et bien élagués,

La rectitude, la présence de chicots et la dimension des noeuds
sont indépendantes de la station.

REGLES CULTURALES

Très souvent introduit dans des esqpérlmentations de reboisement à
courte révolution, le Gmélina est une espèce à croissance rapide.

En zone de forêt dense humide, la hauteur totale moyenne est de 1,5 m
à 1 an, et 2,5 m à 2 ans. Introduit en zone préforestière, le GmeOina s*est
révélé une espèce de reboisement intéressante. Pour une densjté de 250/350
tiges/ha, à l'âge de 11 ans on obtient les accroissements moyens suivants :
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Zone forestière Foret dense
humide

Secteur Savanes
préforestier guinéennes

Diamètre (cm)

d'explûdtabilite

Age (ans)

Accroissement moyen
(m3/ha/an)

45 à 60

15 à 25

11 à 20

30 à 35

25 à 45

5 à 13

25 à 35

30 à 55

4 à 9

En zone de foret dense Taccroissement moyen en volume varie entre 11

et 20 m3/ha/an. Le diamètre d'exp.loitahilitp varie entre 45 et 60 cm.

En zone préforestière, Taccroissement moyen en volume varie entre 5 et 13

m3/ha/an. Le diamètre d^explaitabiUté varie entre 30 cm et 45 cm.

En zone de Savanes, l'accroissement moyen en volume est compris entre 4 et

9 m3/ha/an. Le diamètre d'exploitabilitp varie entre 25 cm et 35 cm.

La réccùte finale représente entre 60 et 75% de la récolte totale.

Jeune plantation de GméUna

Compte tenu des données déjà disponibles, les règles sylvimles suivantes
peuvent être préconisées pour la zone de forêt dense :

Vers 3-4 ans, une première éclaircie ramène la densité à 400
tiges/ha. les dimensions du peuplement avant éclaircie

correspondent à un diamètre moyen de 10 cm, une hauteur
moyenne de 10 m et une surface terrière de 9 m2/ha.

Vers 5-7 ans, une deuxième éclaircie ramène la densité à 200
tLges/ha. Avant éclaircie le diamètre moyen est de 20 cm, la
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hauteur moyenne de 15 m et 3a surface terrière de 13 m2/ha.

Vers 8-10 ans, une trodsième écTaircie ramène le peuplement à
la densité de 125 tiges/ha. Le diamètre moyen est de 30 cm, la
hauteur moyenne de 20 m et la surface terrière de 15 m2/ha.

Pour un diamètre d'explodtabilité de 45 cm, la révcQution est de 15 - 20
ans. L'accroissement moyen sur le volume est de 10 à 15 m3/ha/an.

En zone préforestière, la croissance du GmeUna arborea reste
intéressante. Pour des parcelles âgées, de bonne fertilité, on obtient les
valeurs suivantes :

Age

(ans)



4 ESPECES A CONFIRMER

41 Le Padouk {PterocsLipus soyauxu)

Le Padouk, de la famille des Papilionacsées est originaire d'Afric[ue

équatorialp où il est présent depuis ]e Nigeria jusqu'au Zaïre- C'est une espèce
de forêt dense humide sempervirente qui ne dépasse que très rarement 1 m
de diamètre.

Le bcds, de couleur rouge vif, est mi-k)urd (D 12 = 0,65^ - 0,85) et

dur.Il fonce à la lumière. Ses utilisations sont les menuiseries intérieures et

extérieures, l'ébénisterie et le placage.

Le Padouk a été introduit avec succès en Côte d'Ivclre, en zone de
forêt dense humide sempervirente, en 1960.

Le Padouk est une espèce sensitxle aux attaques de platypes sur le

tronc.

REGLES CULTURALES

C'est une espèce à croissance rapide, à 1 an la hauteur moyenne est

de 1,5 à 2 m, à 2 ans eUe est de 4 à 5 m et à 6 ans eUe atteint 15 à 18 m
(ADOU KOUABLAN 1981).

A 6 ans, l'accroissement moyen en hauteur est de Tordre de 2,2 m/an
pour un accroissement moyen en diamètre de 2,5 cm/an.

Planté à la densité de 625 tiges/ha et non éclairci (plantation à vocation

bois énergie), l'accroissement moyen en volume bois fort est de 30 m3/ha/an
à 15 ans pour un diamètre moyen de 25 à 30 cm.

A 17 ans, pour une plantation éclairae à 400 tiges/ha, l'accroissement

moyen sur le diamètre des 150 arbres les plus gros est de 2,5 cm/an.

Toutefois, pour des arbres de 35 cm de diamètre, âgés de 15 ans, le

pourcentage d'aubier est de 60 %.

Les premières règles sylvicoles provisoires préconisées sont les

suivantes :

La densité à la plantation est de 700 tiges/ha.

Lorsque la hauteur moyenne atteint 9 à 11 m, le diamètre moyen
10 à 12 cm et la surface terrière 6 à 8 m2/ha, une première

écQaircie ramène la densité à 300-350 tiges/ha. Le peuplement est

âgé de 4 à 5 ans.

Lorsque la hauteur moyenne atteint 13 à 15 m, le diamètre moyen
15 à 17 cm et la surface terrière 6 à 8 m2/ha, une deuxième
édaircie ramène la densité à 125-150 tiges/ha. Le peuplement est

âgé de 6 à 8 ans.

Pour un diamètre d'explottabiUté de 50 à 60 cm, la révolution est de 30

à 40 ans. L'accroissement moyen du voîLame bois fort est de l'ordre de 15

m3/ha/an à 15 ans.
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42 Cordia alliodora

Cette espèœ caductfoUée hêliophile, originaixe d'Amérique latine,

appartient à 3a famille des Borraglnaoées. C*est un arbre de dimensions moyen-
nes, muni de contreforts, gui peut atteindre 1 m de diamètre et 30 m de hau-
teur.

Cardia aUiodora possède une aire de répartition très vaste oomprise
entre 25o de latitude Nord (Sud du Mexique) et 25o de latitude Sud (Nord de
l'Argentine).

Dans cette aire, 3a pluviométrie annuelle varie de 1 000 à 5 000 mm par
an. C'est une espèce de basse altitude (< 500 m) gui, localement, peut
atteindre 2 000 m d'altitude (Colombie). La durée de 3a sadson sèche varie de

à 5 mois.

L'étendue de son aire naturelle c[ul est de plus discontinue, entraîne
l'existence d'une grande variabilité génetigue. Pour 3es tests de provenances
instailés en Cote d'Ivoire 3a variabilité interprovenance est forte : à
4-5 ans 3a hauteur totale moyenne varie entre 7 m et 17 m selon les
provenances testées à la Sangoué.

La meilleure provenance introduite est "Finca 3a Fortuna" (Honduras).
A 4-5 ans, ses caractéristigues dendrométrigues moyennes sont :

Densité
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Plantation de Cordia alliodora de 15 ans; forêt de Sangoué

REGLES CULTURALES

L'influence des conditions stationnelles sur la réussite des introductions
de Cordia est importante.

Le Cordia est sensible aux bilans hydriques déséquilibrés d'origine

climatique^ topographique et/ou édaphique. En particulier, on évitera les in-
troductions dans les stations suivantes :

Zones de plateaux ou de haut de pente avec des sols ^à forte

porosité (texture sableuse), où les déficits pluviométriques
périodiques sont amplifias par les conditions topographiques et
édaphiques.

Zones de bas de pente sur des sols compacts à faible porosité
(texture argileuse) susceptibles d'être engorgés pendant de
longues périodes, en particulier en forêt dense humide
sempervirente.
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Les meilleures croissanœs sont observées sur des sdls à texture
équilibrée, d'origine cdUuvlale, dont Tapprovlaionnement en eau est régulier,
sans apparition de déficits ou d'engorgements temporaires marqués. Us sont
souvent localisés sur la mottip inférieure des versants.

Le Cordia est une espèce à forte croissance initiale : à 5 ans la
hauteur tctala moyenne est de 12 à 15 m, à 10 ans eOle atteint 25 m (MAITRE
1979).

Les règles provisodres de sylviculture proposées sont les suivantes :

Densité à la plantation : 700 tiges/ha.

A4 ans, une première édaircie ramène la densité à 500 tiges/ha.
Avant édaircie, la droonférence moyenne est de Tordre de 40 cm.

A 8 ans, une deuxième édaircie ramène la densité à 250 tiges/ha.
Avant édaircie, la circonférence moyenne est de Tordre de 55 cm.

Une ou deux édairdes complémentaires restent à déterminer pour
ramener le peuplement à densité définitive.

La révdution est de Tordre de 30 ans pour un diamètre d'c

de 50 cm.

43 Clfdstxyphdhs gJauca

CJedstvphàhs gJauca (Sobu) appartient à la famille des Annonacées. C'est
une espèce de forêt dense humide secondarisée gui se rencontre depuis le

Cameroun jusqu'en Angola.

En forêt naturelle, il atteint 35-40 m de hauteur totale pour un diamètre
de 80-100 cm.

Le bois de couleur blanche est léger, très tendre avec toutefois un
retrait notable au séchage. La vocation bcds d'oeuvre de cette espèce reste à
confirmer.

Les premières plantations réalisées au Zaïre révéleront une croissance

initiale forte. A 17 ans pour une densité de 800 tiges/ha, l'accroissement

moyen du volume bois fort est de Tordre de 35 m3/ha/an.

Cette espèce a été introduite avec succès en Côte d'Ivoire dès 1966, en
zone de forêt dense sempervirente, à partir de graines originaires du Gabon.
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REGLES CULTURALES

CleistophQhs gJauca est une espèce héliophile à croissance rapide.

Toutefcds, contrairement à beaucoup d'espèces expérimentées en plantation,

Taccroissement moyen en hauteur n'atteint son maximum que vers 10-12 ans.

A 2 ans Taccroissement moyen en hauteur est de 1.5 m/an,

A4 ans il est compris entre 2 m/an et 2.5 m/an,

A 8 ans IL est compris entre 2.5 m/an et 3 m/an,

A 12 ans il atteint 3,2 m/an.

CJfidstophcLlis glauca de 18 ans ; Forêt de Yapo

A 2 ans, la hauteur moyenne est de 2.5 - 3 m, à 4 ans elle est de 8- 10

m et à 6 ans elle atteint 16-18 m (PESME 1982).

Les règles provisoires de sylviculture sont les suivantes :

La densité de plantation préconisée est de 400-500 tiges/ha.

Vers 2-3 ans, lorsque la hauteur moyenne est d'environ 3 m, un
dépressage ramène la densité à 200 tiges/ha.
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Vers 5-6 ans^ Jorsque ]a hauteur moyenne est de 15-17 m^ le
diamètre moj^en de Tordre de 20 cm et 3a surface terrière de 8-10
m2/ha, une écOaircie ramène lai densjté à 80 tiges/ha.

A 13 ans, pour une densité de 60 tiges/ha, raccrodlssement moyen du
volume bcds fort est de 14 m3/ha/an. Pour un diamètre d'explodtabiljté de 60
cm, ]a révolution est de 15-20 ans.

Plaoïté à 700 tiges/ha et non édadrci^ l'accroissement moyen, vcQume bcds
fort, est de 40-45 mS/ha/an à 10-12 ans en plantations e3q)ériiaentalas. Le
diamètre moyen est de Tordre de 30 cm.

44 Maesopsds emïndi

Le Maesopsis appartient à la famille des Rhamnaoées. Cette espèce de
foret dense semMe comporter deux écotypes à modalités de croissance
différentes :

Le premier, décrit par Aubréville est originaire d'Afrique
occidentale (il est présent depuis le Libéria jusqu'au Cameroun).
C'est un arbre de seconde grandeur qui atteint au maximum 15-20
m de hauteur et 25-30 cm de diamètre, il ne présente aucun
intérêt pour le reboisement.

Le deuxième est originaire d'Afrique équatoriale (il est présent
depuis le Gabon jusqu'en Angola, Kenya, Tanzanie ...). C'est un
arbre de dimensions moyennes qui atteint 30-35 m de hauteur et
100-120 cm de diamètre.

Cette espèce équatoriale, dont Taire est comprise entre 8o de latitude
Nord et 2o de latitude Sud, correspond à des pluviométries ainnuélles

comprises entre 1 500 et 3 000 mm/an et une saison sèche inférieure à 4 mais.

On la rencontre à des altitudes inférieures à 700 m.

Le bois est léger (D 12 = 0.4), de couleur brun cuivré, tendre, peu
durable mais d'imprégnabUité facile. H peut être utilisé en menuiserie inté-

rieure, caisserie et, éventuellement, en déroulage.

Cette espèce plantée avec succès, à partir des graines originaires

d'Ouganda dans la zone de basse Côte d'Ivoire en 1966 est utilisée pour les

reboisements, en particulier au Zaïre. On compte environ 750 grainesASF-

Des attaques d'insectes foreurs du tronc, surtout au niveau des plaies

d'élagage, ont été notées.
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Maesopsis eitiinii de 19 ans; forêt de Anguededou

REGLES CULTURALES

C'est une espèce de plein découvert à croissance rapide ; au Zaïre, à
5 ans, la hauteur moyenne est de 17 m pour un diamètre moyen de 14 cm.

En Côte d'Ivoire la croissance initiale est forte ; pour la hauteur totale

raccroissement moyen est de 2.5-3 m/an. A 1 an, la hauteur totale moyenne
est de 2 m ; à 2 ans, elle atteint 4 m ; à 3 ans, elle varie entre 7 et 8 m ;

à 5 ans, elle est de 11-13 m (PESME 1982).

Les premières règles sylviccQes provisoires préconisées sont les

suivantes :

la densité à la plantation est de l'ordre de 500 tiges/ha,

vers 3 ans, lorsque la hauteur moyenne atteint 7-8 m, la

circonférence moyenne 25-30 cm et la surfaœ terrière 3-4 m2/ha,
une première éclaircie ramène la densité à 250-300 tiges/ha,

vers 6 ans, lorsque la hauteur moyenne atteint 11-13 m, la

ciroonfé2»nce moyenne 65-75 cm et la surface terrière 10-12
m2/ha, une deuxième éclaircie ramène la densité à 100 - 125
tiges/ha.
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A 13 ans, raccrolBBement moyen du diamètre est de 2,3 cm/an pour une
densité de 130 tLges/ha.

Pour un diamètre d*exploltahillté de 50 cm, la révcOution est d*envlxx3n
25 ans.

45 Funtunda ^iMoHnM

Les Funtumia (famiUe des Apocynaoées) sont des arbres de taille petite
à moyenne. Us sont représentés par deux espèces :F. africana & F.
elastica (Pouo) qui diffèrent peu sur le plan morphologique. Oe sent des
espèces de forêt sampervirente et de transition avec la forêt semi-décidue.
Ces héliqphiles colonisent les défriches et les trouées. Elles peuvent aussi
subsister avec une certain couvert les doninant. L'aire du Pouo est très
étendue. Il se rencontre depuis l'Afrique de l'Ouest jusqu'en Afrique
centrale

.

Autrefois saigné pour la récolte du caoutchouc, le Pouo (Funtumia
elastica) a vu son iiiportance économique brutalement devenir secondaire avec
le développement des plantations d'Hévéa. Toutefois, depuis deux décennies,
c'est une espèce massivement utilisée pour la fabrication d'allumettes.

Le bois est léger (D 12 = 0,5), très tendre avec une nervosité faible
à moyenne. Le séchage naturel est aisé avec un retrait faible à moyen. C'est
une espèce facile à scier, dérouler, raboter et qui présente une excellente
tenue au collage et au clouage. Toutefois sa durabilité naturelle est fadble.

La fructification est très précoce. Son maximum a lieu en Décembre -

Janvier. Les fruits scait des follicules allongés groupés par deux. Les graines
sont de petite taille et très noiibreuses. Elles sont brunes de forme allongée,
surmDntees d'une arête pourvue de longs poils soyeux.

Le Pouo est sensible à des attaques de chenilles mineuses des feuilles
qui peuvent être contrôlées par des applications de "Decis".(*)

REGTiFhS CULTURALES

La densité de plantation préconisée est de 1 100 tiges/ha. Le Pouo est
une espèce à croissance moyenne. A un an, la hauteur moyenne est de 0.5 m à
0.8 m. La forme des jeunes arbres est souvent défectueuse et nécessite une
taille de conformation pour la bille de pied. A six ans, la hauteur moyenne
est d'environ huit mètres.

(^) Marque déposée
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Pouo de 9 ans; forêt de Yapo

En Tabsence d'éclaircies, le Pouo atteint un diamètre moyen de 10 cm
vers rage de 6-10 ans. Pour une densité de 300 tLges/ha, le diamètre moyen
à 25 ans est de 20 cm. Les cents plus grosses tiges à 1* hectare ont un
diamètre moyen de 27 cm, soit un accroissement moyen d'environ 1 cm/an
(KOFFI K. 1989).

A cet âge, Taccroissement moyen en volume est de 6 m3/ha/an. En con-
ditions moyennes, on peut raisonnablement tabler sur un accroissement moyen
sur le diamètre de 1,5 cm/an jusqu'à 15 ans et de 1 cm/an au-delà. Le diamè-
tre d'explaitabilité de 45 cm devrait être atteint vers 35-40 ans.

46 Les Araucaria

En région intertropirale, deux espèces du genre Araucaria présentent
un intérêt pour la production de bois d'oeuvre dans les savanes humides.

Il s'agit de :

* Araucaria cunmnghanui (Hoop Pine), originaire du Queensland
(Australie) et de Papouasde-Nouvelle Guinée, à une latitude
comprise entre 8 et 30o Sud. H vit à des altitudes variant entre

et 2 400 m, des pluviosités de 1 000 à 1 500 mm avec un
maximum de janvier a avril ; la température moyenne du mcds le
plus chaud se sjtue entre 20 et 26o C, celle du mcds le plus froid
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entre 9 et 16o C, avec, en altitude, des possibilités de gelées au
Sud de Taire ; les dimats peuvent donc passer du tropical humide
dans le Nord au subtropical dans le Sud. Cette espèce prospère
sur des sols profonds et fertiles, bien drainés, mais avec une
bonne rétention en eau, issus de roches métamorphiques, de
basalte ou de granités.

Araucaria hunstedndi (Klinki Pine) a une aire plus restreinte en
Papouasie Nouvelle Guinée, entre 5 et lOo S, a des altitudes de
600 à 1 500 m. Le climat est tropical^ avec des précipitations de
1 600 à 1 800 mm, une saison sèche peu marquée (pas de mois
avec F < 75 mm) et des températures moyennes variant entre 27
et 32o C pour les maxima et 18 et 19o C pour les minima. Les sois
ont une texture lourde, argilo-limoneuse, un drainage modéré et
un pH à tendance alcaline ; ils sont issus de dépôts lacustres ou
alluviaux plus ou moins métamorphisés, de sables et de
conglomérats.

Les introductions ont été réussies dans les savanes humides de
la vallée du Nia ri., au Congo et en Côte d'Ivoire. Par contre, dans
les savanes côdères, près de Pointe Noire et dans les savanes
incluses dans le massif du Chaillii (région de Ngouha n), au
Congo, les sols sont trop pauvres et les Araucaria ont une
croissance faible et des problèmes phytosanitaires.

Le bols de ces deux Araucaria est de couleur blanchâtre, sa
densité à l'état sec à l'air varie de 0,52 pour le cunninghamii à
0,45 pour Thunsteinii. Comparé aux autres résineux de même
intensité, il a une faible rétractibilité et de bonnes résistances en
flexion et en compression axiale. Par contre, les propriétés en
compression radiale et tangentielle comme la durabilité sont
faibles. Les Araucaria peuvent donc être utilisés en sciages, pour
les emplois intérieurs, en placages et en contreplaqués et, grâce
à leurs fibres longues, en papeterie,

SYLVICULTURE

Le développement, hors de leur aire d'origine, des plantations d'Arau-
caria se heurte tout d'abord aux problèmes de conservation et de transport
des graines. L'Araucaria hunsteinii, par exemple, voit le pouvoir germinatif
de ses graines diminuer de 10 % chaque semaine pendant le 1er mois, puis
devenir nul après 8 semaines de conservation^ à température ambiante. Par
contre, les graines conservées en sachets hermétiques à 3 ou 4o C ont encore
un pouvoir germdnatif de 50 % après 18 mois. Dans les transports à longue
distance, il importe donc de pouvoir maintenir la chaîne du froid.

Pour pallier cette difficulté, la multiplication végétative par bouturage
a été étudiée au Congo, mais eUe est délicate et ne semble pas pouvoir être

utilisable à grande échelle.
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En pépinière, le semis est réalisé sur germodr bien ombragé, à densjté
assez faible pour pouvoir laisser les jeunes plantules se développer pendant
4 mais. Après le repiquage, les plants sont gardés en pépinière pendant 8
mois ; les plants mis en place sur le terrain ont, à un an, une hauteur de 20
à 60 cm.

Les densités de plantation varient entre 1 600 et 1 100 plants par
hectare, sodt des écartements de 2,5 x 2,5 m à 3 x 3 m. La croissanoe initiale

est assez faihlR et les entretiens, pendauit les 3 premières années, doivent être
très soignés.

Les plantations sont trop jeunes pour pouvoir proposer des modèles de
sylviculture, mais on peut retenir les résultats suivants, obtenus au Congo,
à 10 ans et demi :



5 OtfBftCTEIgSriOUES PE

51 Le peig^lement principal

511 Production en volume

Pour les principales espèces actuellenient utilisées en^reboisement^ des
tarifs de cubage sont disponibles. Le diamètre est e^qprlroé en mètre et le

volume en mètre cube.

Ce sont des tarifs volume bois fort : ils correspondent à une découpe

à 7 cm de diamètre.

Espèce



MODAL I T E 1

^ espèce principale

r—I
espèce d'accompagné
ment

MODALITE 2

espèce 1

espèce 2

STRATIFICATION ET MODALITES DE MELANGE
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512 CaractéristLques du peuplement pnncdpal en fin de révoîLution

Pour des raisons écx)nomiques Taménagiste peut envisager de réduire
la durée de la révoLution. A titre indicatif, les durées de révolution et le
volume boLs fort à réocûter en fin de révolution sont calculés pour différents
diamètres d'e3q)l^*"*^-'"'-^^

Espèce

de

reboisement



Les variations de racczxsdssement moyen en volume à un âge donné mé-
ritent d'être remarquées, elles révèlent l'influence des conditions stationnelles
et des traitements appliqués aux peuplements sur la croissanoe de ces
derniers. Cette in£Iuenoe pourrait être quantifiée en psu±iculier par le biais
des tables de production. Les valeurs mentionnées cL-dessus sont indicatives
et ne fournissent que des ordres de grandeur.

Par ailleurs, le choix du diamètre d'exploitabilité n'est pas sans influence
sur le volume bcds d'oeuvre (découpe 30 cm) disponible lorsque le peuplement
atteint les dimensions moyennes fixées par l'amenagiste.

Pour le Framiré on obtient les valeurs suivantes :

du volume bois d'oeuvre disponible en fonction du diamètre

du rapport volume bods d'oeuvre (VBO) sur volume bods fort, le

volume habituellement fourni par les tarifs de cubage est en effet
très souvent un volume bods fort (VBF).

Diamètre d'ejçloitabilité



n est évident que œs valeurs ne sont qu'indicatives, mais elles
permettent de^ mettre en évidence l'influence d'un choix économique (diamètre
d'explaitabilité) sur des paramètres dendrométriques tels que le volume bods
d'oeuvre disponible au moment de la récolte.

52 Les produits d'énlaircie

En ce qui concerne les produits d'écOaircie, hormis pour les espèces à
bois dense et de bonne durabUité (Teck, Badi) utilisables en bods de ifeu et
de service (piquets, perches), les principaux débouchés envisageables pour
la majorité des espèces sont la production de poteaux (espèces imprégnaMes)
et le sciage de petits diamètres. Le diamètre minimum fin bout requis pour
le sciage est d'environ 25 cm.

Les principaux problèmes rencontrés lors des essais de sciage des bods
d'écQaircie sont :

Un faible diamètre des bods.

Un pourcentage important d'aubder.

Un taux important de bods juvénile aux propriétés physiques et
mécaniques très hétérogènes.

Une faible densité,

La présence de défauts : piqûres noires, tensions internes de
croissance, noeuds fréquents.

Certains de ces inconvénients peuvent être atténués peu: la sélection et
l'amélioration du matériel végétal utilisé, une sylviculture adéquate (sélection

en pépinière, élagages, ...) et l'utilisation de matériel et de technique de
sciage adaptes à ce type de bods.

Les essais technologiques réalisés sur les bods de plantation (DURAND
1985) montrent que les bods de plantation âgés d'une quinzakie d'années ont
des qualités technologiques légèrement inférieures à oRlIfts des bods dê"forêt
naturelle.
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Espèce



Rclaimie (No)



n est alors possible d'évaluer le taux de volume bois d'oeuvre
valorisable à Taide du rapport volume découpe/volume bois fort :

Volume découpe

Volume bois fort



Pour oéla, 11 est nécessaire d'Intervenir régulièrement en écQalrcie.

Le nombre des éclalrcies est fonction du diamètre d'explaitabUité retenu.

Espèces



534 Diamètre d^expl et rentabiUté

Le prix de vente du bcds de plantation étant Inconnu il est délioat
de faire des estimations précises. A titre indicatif, si l'on accorde une valeur
de 10 % au taux interne de rentabilité pour un diamètre d'e3q>]aitahilité de 50
cm pour le Fraké, on obtient :

Diamètre d'ex—
ploitabilité



Espèces



6 - PEUPLEMENTS KH MELANGE

L'idée d'associer dans las parcselles de plantateion^pliiffieurs espèces, en
général deux, est ancienne. Le but de oes asscxdations était d'essayer de
résoudre, ou tout au moins d'atténuer, ]es problèmes sylviopiles (Qagage,
conformation, ...) et phytopathdlogiques (borers, psyJles, ...) rencontrés dans
les plantations monospecifiques.

Dès les premières opérations d'enrichissement en layons et de
plantations sous forêt, les sylviculteurs ont essayé des associations de
Niangon, Acajou, Sipo, Makoré, Framiré, Okoumé, ... Ultérieurement, lors du
dévabppement des plantations en plein découvert, des associations différentes
ont été e^érimentées avec le Teck, Framiré, Acajou, Fraké, Cedrela, Samba,
Gmelina,...

A partir de ces essais, deux modalités d'association peuvent être mises
en évidence, en fonction des caractéristiques sylvicoles des espèces associées
en mélange.

61 Modalités d'association de deux espèces en mélange

611 Création d'un peuplement bi-strate

L'objectif est de créer un peuplement bi-strate composé d'une
espèce prinrnpaip à privilégier lors des interventions sylviocQes et d'une

espèce d'accompagnement dont le rôle est en tout premier lieu culturaL Cetbe

structure bistrate, résultant des caractéristiques intrinsèques des espèces

concernées, est évolutive en fonction des traitements sylvicoles appliqués.

Selon les caractéristiques sylvicoles de l'espèce principale, les

caractéristiques de l'espèce d'accompagnement peuvent être très différentes

si l'espèce principale est héliophile et de croissance initiale

rapide, l'espèce d'accompagnement forme alors :

. scdt un sous-étage permanent ou temporaire à rôle éducatif

(formation des tiges, élagage),

. scdt un peuplement d'accompagnement à rôle de remplissage qui

est à reccûter en priorité lors des premières éclaircies

(constitution du couvert )

Le rôle de l'espèce d'accompagnement est en réalité souvent mixte

: éducation et remplissage.
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Espèce principale «t- Espèce d'accompagnement

S«nba

S1po

Acajou

^ Teck (rôle éducatif)

+ Niangon (rôle d'acoompagnement)

-«- Niangon (rôle mixte : éducation

/remplissage)

Si l'espèœ prlncdpale,

. sodt ne peut pas être plantée en peuplements monospédEiques
pour des raisons phytxDpathclogiques (Acajous),

. sodt présente une (croissance initiale lente (Sipo),

le rôle de l'espèce d'accx^mpa^nement est alors de se substituer
au recrû naturel durant les premières années suivant la plantation, sous forme
d'un peuplement dont la croissance est contrôlée par le sylviculteur.

Tout au long de la première phase de constitution du peuplement,
l'espèce d'accompagnement est dominante et l'espèce principale co-dominante.

Progressivement, l'importance de l'espèce d'accompagnement est
réduite, au profit de l'espèce principale pour laquelle, toutefois, seuls les

meilleurs sujets sont conservés lors des éclairrries : le peuplement final est un
mélange pied par pied, bistrate, des deux espèces.

612 Création d'un mélange mono-strabe

L'objectif est de créer une synergie entre deux espèces dont
l'importance sylvimlp est identique .

Le but de ce type d'association est donc d'obtenir, en fin de révolution,

un mélange par bouquets ou pied par pied, monostrate, constitué par des
tiges des deux espèces ayant atteint simultanément le diamètre d'e3q)lodtabllité.

Dans ces conditions, les deux espèces doivent avoir des modalités de
croissance et des règles sylvimles similaires, en particulier en ce qui
concerne les paramètres suivants :

densité de plantation,

modalités et intensité des dépressages et écQaircles (âge
d'intervention, nombre de tiges à prélever, surface terdère, limite

d'intervention, ...),

nombre d'interventions,

durée de révolution.
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Espèce 1 + Espèce 2

Framiré
Fraké

f Fraké
-H Samba

Mélange Teck/Fraké (3 ans); forêt de TENE

En fait^ lorsqu'une espèce^ économiquement intéressante, présente
une certaine sensibilité à des agents climatiques, phytopathologiques ou autres
(par exemple le Framiré), le sylviculteur a recours à des plantations en
mélange (telles que Frauniré + Fraké) dont un des objectifs est de réduire le

risque d'échec en associant à :

une espèce désirée ou principale (Framiré),

une deuxième espèce, secondaire (Fraké),

qui peut, si l'espèce principale a une croissance insuffisante,

permettre la conversion du mélange en peuplement monospécifique de l'espèce

secondaire. Cette dernière option n'est, bien entendu, qu'un pis aller.

62 Croissance comparée et compatibilité des espèces en mélange

n apparaît que la compatibiLiiB d'association de deux espèces en mélange

est liée au tempérament des espèces concernées. Les deux espèces associées
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doivent pouvoir se tdlérer. En paxticiiUfir, si leur croissance Initiale est
âiftérente, l'espèce à plus faible croissanoe doit supporter d'être dominée.

A l'heure actuelle^ les espèces utilisées en reboisement sont héllophiles

; lorsqu'elles sont dominées leur croissance est fortement ralentie et leur
maintien dans cet état peut entraîner, à terme, leur élimination. Toutefois,
quelques unes de ces espèces peuvent tolérer un certain couvert. On peut
distinguer deux types d'espèces :

Espèces exclusivement
dominantes
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raccraissement moyen en hauteur (entre 1 et 10 ans)^ qui
conditionne la stratifimtion éventuelle des peuplements,

le comportement social
^
gui est quantifié par les seuils de surfacse

terrière au-delà desquels apparaît la concurrenoe
iaterlnâivjduelle,

la densité de plantation, dont la valeur permet d'Influer
favorablement sur la conformation des tiges récoltées en
favorisant Télagage, la rectitude, etc ...

le régime des écQaircies, défini pour permettre une croissance
optimum des peuplements.

n permet d'observer une partition très nette des espèces dans le plan
principaL

L'analyse des caractéristiques des axes principaux permet de distinguer
après interprétation :

* Les espèces sociales se hiérarchisant rapidement en plusieurs
strates lorsque la concurrence interindividuelle apparaît. Des
sujets dominants s'individualisent dans le peuplement avec
apparition d'une strate codominante et d'une strate dominée. Ces
deux dernières strates sont formées par des individus à faible

accroissement qui sont, à terme, progressivement éliminés par la

concurrence.

Dans ce groupe on peut distinguer deux entités :

les espèces à croissance initiale faible à moyenne (1 à 2 m/an)
avec une longue révolution (> 35 ans) et des éclairaies tardives
Okoumé, Badi et Niangon,

1^ espèces à forte croissance initiale (2 à 3 m/an), à moyenne
révolution (25 - 30 ans) et des éclaircies précoces : Framiré,
Fraké, Samba.

La sylviculture des espèces de ce premier groupe est caractérisée
par un nombre d'écQaircies réduit (3) intervenant à des seuils
limites de surface terrière (qui peuvent être considérés comme
des indices de concurrence) moyens à faibles (<a15 m2/ha).
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CONTRâlNTES SYLVICOLES POUR LA
Dt PEUPLEMENTS EN MELANGE
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"^ Les espèces gui suppo2±ent des états de forte ooncurrencse sans
apparition rapide de sujets dominants et d'une hiérarchisation
verticale nette.

Dans ce groupe, on peut distinguer deux entités :

les espèces à moyenne révolution avec une forte croissance
initiale et des édâircdes fortes et peu nombreuses (3) : Cedrela et
Gmelina,

les espèces à moyenne et longue révolution caractérisées par un
système d'édaircies répétées (5 à 7) et d'intensité moyenne :

Teck et Pins.

La sylviculture des espèces de ce deuxième groupe est
caractérisée en particulier par des interventions en édaircie à
des seuils de surface terrière élevés (> 15 m2/ha).

La mise en évidence des quatre entités décrites ci-dessus permet
donc de mieux cerner certaines affinités des espèces en mélange.

Les espèces ainsi regroupées présentent des similitudes de comportement
spécifique et social sans, toutefois, permettre de conclure que leur association
en mélange pied par pied est toujours possible. Par exemple, le Teck a une
croissance initiale supérieure à celle des Pins et le surdmera rapidement,
modifiant, de fait, sa croissance ultérieure.

En ce qui concerne le cas particulier de l'Acajou, les sylviculteurs ont
eu recours aux plantations en mélange pour essayer de résoudre les
problèmes de la destruction du bourgeon terminal par les borers. Ces attaques
du bourgeon terminal provoquent, en effet, une diminution nctahle de la
croissance initiale et induisent certains problèmes de forme (fourchaison en
particulier).

n apparaît que, plantés en mélange avec des espèces à croissance
initiale lente (Niangon, Okoumé, Badi), un certain nombre de pieds d'Acajou,
en dépit des attaques, ont une croissance suffisante pour se maintenir dans
l'étage dominant et former une bdlle de pied bien conformée, atteignant une
dizaine de mètres de longueur. La réussite de ce type de mélange, qui résulte
d'un compromis entre :

d'une part, la croissance initiale moyenne à lente de l'Acajou.
(Lorsqu'il n'est pas attaqué, elle est de l'ordre de 2 m/an sur la
hauteur, en fait, elle est réduite d'environ de moitié par les
attaques des borers),

et d'autre part, l'association avec des espèces à croissance lente
(1 m/an), permet à terme, par le jeu sélectif des écQaircies,
d^obbenir un peuplement monostrate de l'espèce à longue
révolution (Badl^ Okoumé, Niangon) avec quelques dizaines de
pieds d'Acajou en mélange. Le taux du mélange final est fonction
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de la croissance et/ou de la conformation des Acajous. Si oelles-cL
s'avèrent trop décevantes, le peuplement final sera converti, en
peuplement monospécifique de l'espèce à longue révolution
associée dans le mélange d'origine.

63 Contraintes sylvicoles pour la création des peuplements en
mf>1ange

Du comportement caractéristique de chaque espèce se dégage un
ensemble de contraintes sylvicxiles propres aux peuplements en mélange.

Si le rebcdseur décide de planter en mélange deux espèces, il lui ap-
partient d'assurer des essences :

aux exigences écologiques identiques.

des espèces dont les densités à la plantation sont similaires.

dont les caractéristiques de croissance et de sylviculture sont
compatibles.



Les principaux mélanges actuellement préconisables sont les suivants :

Mélange espèce principale/Espèce d'accompagnement

Framiré/Teck :

Fraké/Teck
Samba/Teck
Cedrela/Teck
Gmelina/Teck

Acajou/Niangon

Le Teck est une espèce d'accx^mpagnement qui^ dans
ce
dans ce rôle peut tolérer un certain couvert. Son
accroissement relativement plus lent que celui des
espèces principales considérées le caintonne dans la

strate dominée. Utilisables essentiellement en zone de
forêt dense semi-décidue, ces mélanges dans la zone
préforestière peuvent évoluer vers un mélange pied
par pied car la croissance des espèces dites
principales diminue dans des proportions supérieures
à ceUe du Teck qui peut alors les rattraper.

: Utilisable en zone de forêt dense sempervirente^ ce
type de mélange est évolutif dans le temps. Très
souvent dominés dans le jeune âge certains sujets
d*Acajou, en dépit des attaques de borers,
rattrapent les Niangons et les surdment, au fur et

à mesure que les peuplements vieillissent. Le
peuplement évolue vers un mélange pied par pied
de quelques Acajous, dans un peuplement à
domincinte Niangon.

Mélange Niangon/Badi (3 ans); forêt de Yapo
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Mélange pied par pied

Framiré/Fraké Ce mélange, à réserver à ]a zone de transition forêt
dense sempervirente/forêt dense semi-décdâue, doit
être traité de manière à favoriser le Framiré par des
éclaircnfis tardives.

Fraké/Samba Réservé à 3a zone de forêt dense semi-décddue, œ
mélange peut être favorable au Samba en
préconisant des édaircies précoces.

Framiré/Samba Ce mélange non e3Ç)ériinenté pourrait être utilisé en
zone de transition forêt dense humide
sempervirente/forêt dense humide semi-décidue. Des
édaircies tardives devraient favoriser Je Framiré.

Badi/Acajou Ce mélange, utilisé avec succès en Afrique centrale

est à conduire au profit de l'Acajou lorsque celui-d
est bien venant. Dans le cas contraire, les Acajous
sont à éliminer.

Cedrela/Gmelina: Ce mélange, utilisable dans toute la zone de forêt

dense devrait être mené de façon à ne pas pénaliser

le Gmelina dont la croissance initiale est inférieure à
celle du Cedrela : des édaircies tardives sont

préconisées.

Samba/Gmelina Ce mélange est à utiliser en zone de forêt dense
semi-déddue, où des édaircies tardives favoriseront

le Gmelina.

Si le reboiseur décide d'associer en mélange pied par pied une espèce

dont la densité initiale préconisée est de 500/700 tiges/ha (espèce principale)

avec une espèce secondaire recommandée à 1 100 - 1 500 tiges/ha, la densité

de l'ensemble retenue devra être la plus forte, soit 1 100/1 500 tlges/ha.

Si le mélange est réalisé Hgne par Hgne, avec^ un espacement entre

ligne de 3,75 m (pour permettre des entretiens mécanisés), l'espèce principale

est plantée à un écartement de 3,75 m sur la ligne et l'espèce

d'accompagnement à un écartement de 2/2,5 m sur la ligne.

L'espèce d'accompagnement a, dans ce
^
cas-là une vocation

essentieUement culturale de contrôle du recrû et d'éducation des arbres du

peuplement principal

Toutefois, en fin de révolution de l'espèce principale, le gestionnaire
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dodt pouvoir récolter des tiges de Tespèce secondaire valorisables en
d'oeuvre et/ou de service (poteaux, sciages).

bcds

Pour optimiser cette réccOte, il est donc nécessaire que Isi conformation
des tiges de l'espèce secondaire scât satisfaisante. Sur le p3an sylvicole,

conformation et densité de plantation sont étroitement Hées ; il est donc
nécessaire d'adopter une densité de plsintation ne défavorisant pas l'espèce
secondaire tout en intervenant vigoureusement dans l'étage dominant, formé
par l'espèce principale, lors des premières écOaircdes.

Le tableau ci-dessous résume les densités préconisées

Densité de
plantation



L'analyse des données permet de dégager des orientations de
sylviculture pour certains mélanges. Cependant, il est indispensable que le
gestionnaire définisse cOairement ses objectifs avant la création des
peuplements. L'objectif d'un peuplement conditionne, en effet les règles
sylvicQles qui lui seront appliquées (densité de plantation, taux de mélange,
rythme et modalités des eclaircies, révolution, volumes réccùtés, ...).

Les règles sylviooles provisoires retenues pour un mélange espèce
principale/espèce d'accompagnement sont celles de l'espèce, principale. L'espè-

cser :

par
partenaire dominant),

Pour un mélange pied par pied, les espèces recommandées ont des règles
sylvjcoles compatibles à moduler en particulier en fonction des proportions du
mélange (ceUes-ci évoluent en fonction des interventions en édaircie). L'action
du sylviculteur permet donc de favoriser une espèce donnée, notamment
lorsque la croissance de la deuxième espèce est décevante.

En Côte d'Ivclre les opérations de reboisement ont commencé dès 1930
dans la zone de la forêt dense sempervirente. A partir des nombreuses
réalisations effectuées par les différentes méthodes d'enrichissement et de
reboisement, iL a été possible de commencer à comprendre l'autoécologie de
certaines espèces de foret dense humide. De multiples essais de comportement
ont été réalisés, et permettent de définir une gamme d'espèces propres aux
opérations de reboisement. Simultanément le choix des méthodes et des espèces
de reboisement a évolué en fonction des connaissances acquises et des
impératifs techniques et économiques.

n faut être conscient que la politique de reboisement actuelle est
soumise à des impératifs économiques stricts qui ont conduit à sélectionner :

Des espèces dont la multiplication est aisée et pour lesquelles la

reprise à la plantation est bonne.

Des espèces de plein découvert et à forte croissance initiale afin

de lim£er le nombre des entretiens nécessaires à la réussilie des
jeunes plantations.

Des espèces à forte croissance en volume et donc à moyenne
révcQution. Un des buts de cette option est d'assurer à court

terme des relais de production se substituant partiellement à la

forêt naturelle.

Pour chaque zone homoécologique, le choix d'espèces de plein couvert,

à système radnaire résistant aux traumatismes éventuels occasionnés par la

plantation, à forte croissance et pouvant être traitées en peuplements

monospécifiques est donc réalisé grâce à des parceQles de comportement.
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Ce préalable réalisé, le sylviculteur se doit de résoudre pour chaque
espèce retenue pour les reboisements les problèmes suivants :

l'identification de provenances adaptées à chaque zone de
reboisement,

la définition des types de plantB et de leurs techniques de
production,

le choix de densités de plantation mlnimalBS à respecter pour
obtenir une bonne conformation des tiges,

le xrj^me et Ibs modalités des opérations de contrôle de la

végétation adventice,

l'opportunité de la réalisation d'opérations d'élagage artificiel

induisant une amélioration de la qualité des bcds,

]a définition du régime des écOalrcies avec son adaptation en
fonction de la fertilité des stations,

l'incidence du diamètre d'œcploitabilité sur la révolution et la

nature des produits récoltés.

U est certain que le présent document n'est qu'un aide-mémcdre très
incomplet pour les responsables des opérations de reboisement à vocation bois
d'oeuvre et plus particulièrement pour 2bb sylviculteurs. Les résultats du
CTFT sont présentés 1b plus synthetiquement possible dans une optique de
transfert au développement des résultats de la recherche.

Dans certains cas, en particulier pour Ibs règles culturales d'espèces
telles que le Gmelina, le Badi, Ibs Pins certaines préconisations ne sont que
provisoires car issues d'e^qpérimentations fragmentaires et/ou en cours
d'exploitation.

H apparaît que les efforts des recherches en sylviculture des
plantations a vocation bcds d'oeuvre devraient être poursuivis dans les
directions suivantes :

La poursuite de l'identtEication de nouvéUes espèces à vocation
bds d'oeuvre, de plein découvert et à croissance rapide.

L'amélioration des opérations d'entretien, d'élstgage, ... des jeunes
peuplements.

L'établissement de modèles de crodssance pour les dlEférentes
espèces utilisées en reboisement IndustrieL Ces modèles de
croissance devraient permettre de moduler des règles
d'intervention moyenne en fonction de conditions stationnélles ou
de peuplement partioulièx

L'installation ou le suivi de dispositifs sylviccles complàmentalres
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pour les espèces dont ]es réglas sylviiDoles sont encore
provisoires.

L'étude de l'association de certaines espèces en mélange et de la
sylviculture des peuplements ainsi

Une telle action, qui relève du long terme, ne peut être réalisée qu'en
cdDaboration étroite avec les utilisateurs de 3a recherche- En ce qui concerne
lâs règl^ sylvicoles établies par la recherche, il est probaMe qu'éUes devrait
parfais être adaptées à des cas de figure particuliers à partir desquels il sera
posRihlp de mieux cerner la réalite. Ces effets de rétroaction
développement-recherche sont donc espérés pour être intégrés dans les
modèles de production qui doivent envisager un maximum d'hypothèses.

En ce qui concerne le choix des espèces de reboisement, les préconi-
sations suivantes peuvent être faites :

Zone



plantation permettraient en contrepartie de supprimer la première
écOaircde toujours coûteuse. Avec rutjûisatlon de matériel véqétal
amélioré il est envisageable de réduire encore ]a densité de
plantation.

Ces grands écartements de plantation peuvent d'aîUeurs suggérer
des associations temporaires avec des cultures vlvrières
intercalsdres (maïs et arachide en particulier) jusqu'au
commencement de la fermeture du couvert. Ces cultures
intercalaires sont par ailleurs souhaitables pour faciliter le

contrôle de la végétation adventice indésirable et assurer une
valorisation des peuplements. Ces associations culturales annuelles,
réalisées pendant les premières euinées de la vie du peuplement,
permet- traient la réduction du nombre des entretiens et une
production vivrière annuelle. Mais ces quelques considérations
nous conduisent déjà au seuil de ragroforesterie.

Notre propos n'est pas ici de dresser une liste exhaustive des actions
de recherche à entreprendre. Le dynamisme des rebcdseurs doit nous inciter
toutefois à canaliser nos énergies vers des centres d'activités générateurs de
résultats rapides sans toutefois oublier que la forêt restera toujours du long
terme.

H nous paraSb aussi important de souligner encore icL l'acquis disponible
sur la sylviculture des plantations en zone de forêt dense humide de plaines.

Toutefois le recours aux plantations industrielles ne doit pas masquer la

nécessité d'éviter un appauvrissement et une dégradation excessive des
formations naturelles. Leur aménagement pourrait permettre de réduire la

nécessité d'une artifirrialisation intense des techniques culturales et du milieu

naturel liée au reboisement industriel. Ce processus n'est pas en effet

dépourvu de risques en particulier sur le plan phytopathologique.

L'expérience montre aussi la nécessité de contrôler l'agriculture

itinérante à praximité des massifs forestiers et suggérerait d'essayer de
combiner, chaque fois que cela est possible, aménagement des formations
naturelles et reboisement. Cette dernière solution serait alors^ réservée aux
peuplements dégradés dont la conversion en plantations équiennes est
nécessaire.
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7 - PLANTATIONS EN PLEIN DECOUVERT DE 58 ESPECES PEU CONNUES DE

FORET DENSE HUMIDE AFRICAINE

58 espèces de forêt dense humide africaine ont été testées en
plantation en plein découvert sur différents sites dont les conditions
cOiinatiques correspondent à la forêt dense sempervirente, la forêt de
transition sempervirente/send-décidue et la forêt semi-déddue.

Les essais ont été mis en place à partir de 1981 en Côte d'Ivoire sur les

sites suivants :

Yapo, en forêt dense sempervirente,

Mopri, en forêt de transition semi-décidue/sempervirente,

Sangoué, en forêt seml-déddue.

Dans la zone d'étude concernée, la pluviométrifi moyenne annuelle varie

de 1 200 mm/an à 1 800 mm/an. La durée de la saison sèche est comprise

entre 3 et 6 mois.

L'apport de ces dispositifs est immense. Us montrent très simplement

que beaucoup d'espèces de forêt naturelle peuvent être plantées en plein

découvert avec succès.

Leur croissance initiale est satisfaisante : l'accroissement moyen en

hauteur est souvent supérieur à 1 m/an. Le principal paramètre sylviooile à

contrôler est la réalisation soigneuse et répétée des entretiens jusqu'à ce que

les arbres scdent affranchis du recrû.

En fonction de leurs caractéristiques écologiques certaines espè<^ ont

été introduites sur plusieurs sites. Le terrain de plantation a été défriché

intégralement scdt manuellement (Yapo) soit mécaniquement (MoprL et Sangoue).

La plantation a été réalisée à l'écartement de 3 m x 3 m en plein découvert.

169



LISTE DES ESPECES TESTEES EN PLACETTES DE COMPORTEMENT SUR
LES TROIS SITES DE YAPO, MOPRI ET SANGOUE.

Espèces

1 Abale
2 Aboudlkro
3 Acajou bassam
4 Acajou blanc
5 Acajou grandes feuilles
6 Acajou senegal
7 Adjouaba
8 Aillé
9 Akatio
10 Ako
11 Akoua
12 Amazakoué
13 Aniégré blanc
14 Aribanda
15 Azobé
16 Azodau
17 Ba
18 Badi
19 Bahé
20 Bété
21 Bi
22 Bodo
23 Bon
24 Bossé
25 Dabema
26 Dibétou
27 Difou
28 Eho
29 Emien
30 Etimoé
31 Faro
32 Fromager
33 latandza
34 Ilomba
35 Iroko
36 Ko melega
37 Kosipo
38 Kotibé
39 Koto
40 Lati
41 Lingue
42 Lo
43 Lohonfé
44 Lotofa
45 Makoré
46 Melegba
47 Movingui
48 Nlangon
49 Oba
50 Ouara
51 Ouochl

Noms scientifiques

Petersianthus macrocarpa
Entandrophragma cylindricum
Khaya ivorensis
Khaya anthotheca
Khaya grandifolia
Khaya senegalensiS'
Dacryodes klaineana
Canarium schweinfurthii
Chrysophyllum africanum
Antiaris africana
Antrocaryon africana
Guibourtia ehie
Aningeria robusta
Trichilia lanata
Lophira alata
Afzelia bella v. gracilor
Celtis mildbraedii
Nauclea diderichii
Fagara macrophylla
Mansonia altissima
Eribroma oblonga
Detarium senegalense
Cordia platythyrsa
Guarea cedrata
Piptadeniastrum africanum
Lovoa trichiliodes
Morus mesozigia
Ricinodendron africanum
Alstonia boonoi
Copaifera salikounda
Daniellia ogea
Ceiba pentandra
Albizia ferruginea
Pycnanthus angolensis
Chlorophora excelsa
Berlinia confusa
Entandrophragma candollei
Nesogordonia papaverifera
Pterygota macrocarpa
Amphimas pterocarpoïdes
Afzelia africana
Parkia bicolor
Celtis adolphi federici
Sterculia rhinopetala
Thieghemella heckelii
Berlinia grandiflora
Distemonanthus benthamianus
Heritiera utilis
Bombax buonopozense
Cola gigantea
Albizia zygia
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LISTE DES ESPECES TESTEES EN PLACETTES DE COMPORTEMENT SUR

LES TROIS SITES DE YAPO, MOPRI ET SANGOUE

Espèces



Forêt semi-décddue

La plxaviométiie moyenne annuelle varie de 1 000 mm/an à 1 400
mmmm/an. La durée de la saison sèche est comprise entre 4 et 6 mois. Le
déficdt hydrique annuel moyen est inférieur à 700 mm/an.

Seulement 26 % des espèces testées ont un accroissement moyen en
hauteur supérieur à 1 m/an.

Les espèces qui combinent un bon taux de survie et une croissance
initiale suf£isant:e sont : le Badi, l*Oba, 1b Poré-Poré, le Ouara, l'Acajou blanc,
l'Acajou grandes feuilles, l'Acajou senegal, 1b Lingue, 3e Kdto et le Bété.

72 Enseignements et recommandations

Les meilleures croissaLnces sont enregistrées en zone de forêt dense
sempervirente. La croissance initiale en hauteur est de l'ordre de 1 m/2Ui
jusqu'à l'âge de 5 ans. Après cette phase d'installation, l'accroissement moyen
en hauteur se stabilise autour de 1,5 m/an.

En forêt semi-décidue, la croissance initiale enregistrée est globalement
plus faible. A 10 ans elle est de l'ordre de 1 m/an.

LISTE DES ESPECES PRESENTANT UN TAUX DE SURVIE SUPERIEUR
A 75 % ET UN ACCROISSEMENT MOYEN SUR LE DIAMETRE

SUPERIEUR A 1,5 CM/AN

FnRMATTnN N7\TfIRRr.T.K



ESPECES A PROMOUVOIR EN REBOISEMENT

Forêt sempervirente : Oba, makoré. Acajou bassaim, Niangon, Badi^ Pouo,
Kdto, Lingue.

Forêt semi-déddue : Fromager, Oba, Badl, Kobo, Aca^u blanc. Acajou
grande feuiUe, Acajou sâiegal^ Lingue, Bébé.

Certaines de ces espèces (Acajou, Niangon, Sipo, Makoré, Badi^ etc ...)

ont déjà été utiliséc»s par 3e peussé en reboisement. Le succès de TutUisation
de ces espèces a reposé sur un contrôle strict des opérations d*entrpMftn
durant les premières années ainsi que sur Tadoption ' de densités de
plantation élevées permettant une fermeture rapide du couve3± arboré.

193



RESULTATS DE CROISSANCE EN 1990 DES ESPECES TESTEES SUR LES TROIS

STATIONS EXPERIMENTALES





un éoartement maximum de 3 m x 3 m,

un traitement herbicide en préémergenœ,

l'utilisation d'une plante de cx>uverture (Pueraria, Leucsenea^ ...),

un rythme d'entretien soutenu jusqu'aux premières édlaircdes.

Dans de nombreux cas, les études concsemant le régime optimum des
édaircies restent sait à finaliser soit à entreprendre mais l'aoguis sylvlcsûle est
considérable et reste à valoriser.
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QUATRIEME PARTIE

TENDANCES EVOLUTIVES ET BESOIN

Durant ]es dernières décennies, ]es sylviculteurs sie sc»it attachés à
étudier les problèmes de production de plants, d'études de concurrenc» et
de productivité. Les résultats obtenus sont là pour témoigner de la vigueur
de leurs efforts.

A ce jour ces derniers doivent se poursuivre dans différentes directions

L'étude de nouvelles espèces,

Les relations scQ/croissance,

Les modèles de production,

Les études de peuplements en mélange.

Les relations sylviculture/amélioration/technQlogie,

La gestion des plantations.

1 - ETUDE DE NOUVELLES ESPECES

La raréfaction de la ressource ligneuse issue des forêts naturelles a
conduit à tester de nombreuses espèces en plantations en pledn découvert
(BERTAULT 1982, DUPUY 1990).

Les espèces pouvant être retenues sont : le Fromager {Cedba pentandra),

l'Oba {Bombax buonopense), le Bété {Mansonja altissima), le Pouo (Funtujnia

âZastica), le Rikio (Uapaca guinéensis), etc ...

Pour chacune d'entre elles la démarche traditionnelle j étude de type de

plants, essais de concurrence, étude de productivité doit être entreprise.
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2 - LES RELATIONS SOL - CROISSANCE

Cet êlâment des études stationnelles est indispensable pour améliorer
l'adéquation entre 3e site de reboiseinent, et Tespèce plantée.

L'objet des études des relations entre le sol et la croissance des
plantations est d'évaluer l'influence de ce paramètre sur la productivité des
rebcxisements. Le sol dcdt être envisagé d'un point de vue physique (texture^

structure, profondeur, ...)# chimique (pH, réserves chimiques, carences, ...)

et hydrique. A cet égard l'aspect dynamique de l'eau est fondamental en zone
tropicale car c'est idL le principal facteur limitant.

Conjointement, il faut envisager, en relation avec le développement, des
études concernant :

la fertilisation qui permet de corriger les carences,

le drainage pour le reboisement des zones hydromorphes et des
bas- fonds,

le travail du sol et l'utilisation d'herbicides qui agissent
activement sur le bilan hydrique des jeunes plantations.

3 - LES MODELES DE PRODUCTION

Lorsque la première génération de tables de production sera terminée,

les actions de recherche doivent être poursuivies afin d'aboutir à des
modèles de production plus performants.

Ceux-ci doivent intégrer notamment des sylvicultures variables adap-
tables à différentes hypothèses de production. L'aspect financier doit être

pris en compte en aval des aspects techniques comme outil d'aide à la

décision.

4 - LES ETUDES DE PEUPLEMENTS EN MELANGE

C'est un aspect de techniques culturales qui est icL à développer.
L'objet de l'association de plusieurs espèces à la plantation est multiple :

limiter l'impact des problèmes phytosanitaires dans les plantations
monospérifiques,

faciliter le contrôle des adventices et limiter le problème des feux
par l'obtention de peuplements pluristrates,
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réduire Tlmportanoe de la première éclaircie txès précxxse en
duninuant ]a densité, et donc l'apparition de 3a concurrenœ, dans
rétage dominant,

élaborer des associations d'espèoes permettant le maintien et
l'amélioration de la fertilité.

Deux vcdes sont à prospecter en priorité. D'une part la création de
peuplements à structure histrate de type taillis sous futaie par association
d'une espèce dominante bcds d'oeuvre avec une espèce dominée bcds de feu
: Fraké, Framiré ou Samba, ... avec le Teck.

D'autre part, des associations espèces à vocation bois d'oeuvre avec
des Acacia {mangium^ aunciilifornus, ...) susceptibles d'enrichir le sd
notamment en azote.

En dernier lieu les plantations d'espèces sdaphiles sous couvert de
Leucaena restent une technique à explorer et promouvoir compte tenu de
premiers résultats encourageants.

5 - LES RELATIONS AMELIORATION

GENETIQUE/SYLVICULTURE/TECHNOLOGIE

En amont de la sylviculture les recherches en amélioration génétique
permettent de produire un matériel végétal de meilleure qualité. Ces résultats

doivent permettre de réduire les densités de plantation et d'évoQner dans
certains cas vers des grands écartements à la plantation ( IteiroinaZia spp.
Samba, ...). De telles sylvicultures doivent être testées et évaluées.

Simultanément la recherche de bois de qualité conduit à développer
l'élagage artifirripl.

L'impact des régimes d'éclaircie et des densités de plantation sur les

caractéristiques des bcds dcdt par ailleurs être quantifié par des études
technologiques

.

6 - GESTION DES PLANTATIONS

Les plantations sont un outil de la reconstitution d'un patrimoine

forestier.

Leur coût élevé justifie les importantes recherches qui ont été menées
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pendant plusieurs décennies pour optimiser leur création et leur gestion. La
pérennisation d'une forêt naturelle ou artificielle repose actuellement sur son
aiménagement.

Les forets naturelles soumises à surexploitation doivent être
partiellement reconstituées peu: plantation notamment dans les zones dégradées
suffisamment fertiles.

L'élaboration de tables de production pour les principales espèces de
reboisement est une étape décisive pour l'aménagement des plantations. Elles
permettent notamment de moduler les Interventions sylvlooles en fonction de
la fertilité et d'évaluer les récoltes futures.

L'optimisation des Interventions et la planifination dans le cadre d'un
aménagement sont le garant d'une gestion rationnelle des plantations.

Actuellement le reboisement est une partie Intégrsuite de la gestion des
forêts tropicales. Grâce à la sélection d'espèces à croissance rapide, 11 permet
de créer des relais de production pour la régénération des formations
naturelles trop souvent surexplodtéc

Indissociable de la sylviculture en forêt naturelle, le reboisement
Intervient lorsque la vocation forestière d'un massif est clairement affirmée.

n permet alors la conversion d'une partie des peuplements naturels
fortement dégradés en plantations équiennes productives.

Aujourd'hui^ le principal problème rencontre est l'évaluation financière
des actions de reboiisement beaucoup plus coûteuses que l'aunénagement
extensif des formations naturelles.

La réponse à ces questions passe notamment par l'élaboration de modèles
de gestion intégrant les aspects techniques et financiers. L'objectif d'un
reboisement Intensif étant la récolte de bcds, la composante technologie et
valorisation conditionne grandement la flexibilité du modèle.

H faut donc envisager la mise au point de logiciels d'assistauice à
l'aménagement forestier. Les plantations éc^ulennes sont certainement un cadre
d'étude idéal pour développer ces activités.

La forêt tend à être considérée comme une entreprise dans laquelle un
Investissement doit se traduire par un bénéfice à long terme. Mais par
ailleurs elle doit produire un revenu régulier pour payer les dépenses
courantes annuelles ainsi que pour limiter au maximum le fond de roulement
Immobilisé petr ces dépenses.

Un tel objectif ne peut être atteint si l'on se contente de gérer les
peuplements les uns indépendamment des autres. D'un plan de gestion
sylvlcole 11 faut passer à un auaénagement Intégré des massifs forestiers avec
une programmation du volume et de la répartîtion des recettes.
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A terme il faut évcûuer vers des systèmes e^qperts de gestion foiestièie
permettant une gestion administrative^ technique et fiscale, A l'intérieur de ce
système il sera notamment possible :

de définir les règles préparatoires régissant les opérationB à
réaliser pour la création des plantations,

de définir les opérations sylvicoles pour obtenir une production
de bods conforme à l'objectif forestier,

de réaliser des adaptations de programmation de récoltes en
fonction de situations conjoncturelles à moyen terme.
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CONCLUSION

Au début de Texplcritation des forêts tropiceûes cseUe-cL était cx>nc5entrée

sur quelques espècses. Soucdeux de ne pas appauvrir cette forêt, les

sylviculteurs se SŒit tournés vers les plantations d'enrichissement pour
compenser les prélèvements des esfplootants forestiers.

Avec le temps le nombre d'espèces commerciales a progressivement
augmenté pour être multiplié par dix en quelques décennies. Ce sont
maintenant une centaine d'espèces qui sont commercialisables.

En fait lors des premiers essais d'enrichissement et de plantation la

forêt était encore très "riche". Les exploitations successives dont elle a fait

l'objet depuis en sont la preuve. Le soud d'enrichir répondait à une
contrainte matérielle qui était l'insuffisance des moyens de défrichement. H
existait aussi une volonté de modifier le moins possible l'écosystème.

Bien conduites, les méthodes manuelles peuvent donner d'excellents

résultats. Des contraintes socio-économiques et techniques les ont condamnés
au profit de méthodes plus intensives.

Celles-CL étaient justifiées par un appauvrissement croissant des forêts
naturelles, une compétition agriculture/forêt et l'évolution des techniques. Par
ailleurs les connaissances sur la sylviculture des peuple- ments naturels
n'étaient pas suffisantes pour convaincre les décideurs de les mettre en
oeuvre.

Plusieurs décennies de travaux de recherche nous permettent d'affirmer

aujourd'hui que nous savons reboiser en zone tropicale humide. Simultanément
il a été possible de développer les travaux de sylviculture en forêt naturelle.

Aujourd'hui l'aménagiste dispose donc des outils techniques nécessaiiies pour
la conservation de la forêt naturelle ou sa conversion en plantations
équiennes. H lui appartient donc de choisir des options techniques en fonction
de ses objectifs et de ses contraintes.
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QUELLE TECHNIQUE CHOISIR ?

La première préoccupation de raménagiste dcdt être d'inventorier et de
cartographier 3es peuplements, selon une typologie adaptée à des buts
d'aménagement forestier.

Cette typologie doit être établie en fonction des possibilités de choix
des techniques sylvirsoles disponibles.

Les paramètres à prendre en considération sont notamment :

La continuité du couvert (photo-interprétation),

La richesse en essences commerciales (inventaire statistique),

Les potentialités stationneUes (topographie, fertilité, vulnérabilité,
etc ...),

La pression humaine agriccQe (intensité, type de spéculation, ...)•

Cette typologie dcdt permettre une cartographie du massif avec éta-
blissement d'un parcellaire en unités homogènes justifiables d'un traitement
sylviode unique.

La taille de la parcelle est fonction des moyens disponibles : éUe sera
de quelques dizaines d'hectares. A titre indicatif la taille minimum d'une
parcelle doit être de l'ordre de :

10 hectares pour les techniques de reboisement manuéL

30 hectares pour les techniques de reboisement mécanisé.

50 hectares pour les techniques d'amélioration des forêts

naturelles.

La i-^-iii^ d'une parcelle doit tenir compte d'impératifs techniques et

économiques. Cette base de travail pourra être modulée en fonction d'études

ultérieures.

Le regroupement de ces unités au sein de séries (protection, production,

régénération) dodt permettre la hiérarchisation des interventions sylvlooles

dans le temps lors de la mise en oeuvre de l'aménagement.
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La chronoséguenoe des interventions dodt tenir compte des limites
techniques qu'impose la. mise en oeuvre d'une technique donnée :

Coûts rapportés à l'hectare acquis des différentes techniques sylvi£ttiles

Technique



Coûts en nain d'oeuvre rapporté à l'he<:±are acsquis des différentes tednr
niques sylvicx)les

"""""'"""



LE REBOISEMENT EST-IL RENTABLE ?

Souvent critiqué pour son cx)ût élevé, le reboisement mécanisé intensif

reste une technique intéressante. A oeb effet une comparaison zone
tempérée/zone tropicale forêt dense est riche en enseignements.

Opération



de Cedrela et de récsolter une fais et demi plus de bods d'oeuvre. Ce raçport
va augmentant avec des espèces de rebcdsement cOassiques comme l'EpiDea ou
le Pin maritime. La production de bcds d'oeuvre des reboL- sements en
essences tropicales est alors deux à quatre fois supérieure à ceDe des
espèces tempérées.

Cependcuit, iL est souvent fait référence à une rentabilité insuffisante
des plantations forestières sous les tropiques pour justifier l'abandon de cette
technique.

Les raisons de la désaffection actuelle pour les reboisements sont
diverses. En crémier lieu cette technique n'a pas toujours été employée à bon
escient : l'adéquation station/essence dcât être respectée.

Les problèmes de réussite insuffisante des reboisements en zone humide
ont aussi parfais des causes structurelles. Une chronoséquence des travaux
correctement établie et respectée est nécessaire. H faut planter à temps du
bon matériel végétal^ adapté au site^ et ensuite entretenir suffisamment.

Le problème actuel le plus difficile à résoudre est l'absence de
débouchés financièrement rémunérateurs qui justifieraient les investissements
forestiers. Mais ce problème dépasse largement le cadre forestier puisqu'il
concerne de nombreuses matières premières.

La question à se poser n'est-elle pas de savoir combien vaut réellement
ce bois sur pied pour permettre la conservation et la gestion d'un patrimcdne
de forêts tropicales dont le rôle n'est pas uniquement la production ligneuse.

La troisième réalité à ne pas oublier est que la forêt est une culture
pérenne à long terme qui n'est pas une spéculation financière des plus
attractives. Son rôle réel dépasse les schémas productifs simples. Elle est un
facteur biologique de l'équilibre du milieu,

La forêt naturelle ou plantée induit de nombreux effets écologiques et
socio-économiques diffirriles a appréhender et quantifier.

A ce titre, la reconstitution de la forêt par le reboisement, n'est plus
une simple opération financière à rentabilité directe. Une telle démarche induit

une analyse tronquée de la réalité.

Les arguments techniques sont favorables au reboisement en forêt

tropicale surtout s'il est concentré sur des jachères forestières déjà
défrichées.

Comparé aux zones tempérées, le taux de rotation des investissements
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est au modns deux fcds supérieur avec des cx>utB de création dndentiques. Le
vrai problème est la très faible valeur marchande du produit à vendre. Elle

ne permet pas à l'investissement forestier de rivaliser^ avec d'autres
spéculations plus attractives. H est probable que la raréfaction de cetbe

ressource à rSles multiples devrait conduire à réévaluer sa valeur marchande.
Ici les intérêts en jeu ne sont pas uniquement financiers.

Aujourd'hui le taux interne de rentabilité des reboisements en zone
tempérée est au maximum de 4 % pour des espèces dont la révolution est de
50 ans et le prix du m3 de bois d'oeuvre sur pied de 15 000 F CFA/m3
(Epicéa, Sapin, Douglas).

Pour la même valeur du m3 sur pied et les mêmes dimensions d'ejqploL-

1-ahiHtP le T.I.R. atteint 10 % avec des espèces comme le Fraké, le Cedrela, le

Framiré, ...

En réalité, il est fort diffinilp de se limiter à une analyse financière qui
est hypothéquée par la valeur des bcds sur le marché et des échéances à
long terme.

La raison d'être des reboisements est avcuit tout un constat d'échec :

celui de n'avoir pu préserver les forêts naturelles.

Si l'urgence aujourd'hui est de protéger une partie des formations
naturelles de la destruction totale par un aménagement adapté, dans de
nombreux cas le reboisement reste le principal outil pour reconstituer
rapidement une forêt de production. La gestion des formations naturelles est
par nature exbensive. Moins coûteuse elle répond à des préoccupations de
protection, conservation et production.

Le reboisement a, avant tout, une fonction de production qui lui impose
des coûts de création élevés. H faut aussi rappeler qu'il intervient dans la

conservation ex-situ des ressources génétiques par 1b biais des plantations
conservatoires.

Des essais récents prouvent que bon nombre d'espèces de forêt
naturelle peuvent être plantées. Des essais de comportement réalisés en Côte
d'ivoire montrent que le Lingue {AfzeUa africana), le Bété {Mansonia altdbsssima),

le Tiama {Entandzophragma angolense), le Pouo {FuntumJa africana) ...

supportent des plantations en plein découvert. Leur croissance initiale

comprise entre 0,50 et 1 m de hauteur/an, nécessite seulement des entretiens
soigneux pendant 5 à 7 ans pour leur permettre de s'affranchir du recrû.

En réalité, l'homme a planté des arbres depuis plusieurs millénaires.
Forêt et agriaiTture sont les deux aspects du renouvéUement des ressources
végétales utilisées par l'homme pour ses besoins.

La multiplication croissante des moyens de défrichement pose 3e
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problème de la oonservattion du patrimûdne forestier et de son renouveOlement.
Le reboisement en est un des aspects techniques.

En ce gui concerne Taspect financier, il est opportun de se demander
ici si rutilisation du taux interne de rentabilité n*est pas abusive et permet
ainsi de condamner en général l'action en milieu forestier-

Ce problème pose la nécessité de réfléchir à l'évaluation économique des
actions forestières. Le paramètre temps pèse lourdement sur la réalité des
projets forestiers. Peut-on réellement évaluer des actions fores- tières à long
terme avec des outils créés pour le court terme ?

Nous ferons notre l'idée de LESLIE (1987), "la légitimité d*un taux
d'intérêt spécialement bas pour la forêt est, de même que oeQla de l'intérêt

nul^ rejetée par la plupart des économistes, mais cela ne prouve pas que
l'idée scdt mauvaise".

Si provisoirement l'aspect financier prend aujourd'hui une importance
démesurée, il ne faut pas perdre de vue que souvent l'écheUe de vie de
l'arbre excède largement ceUe de la génération humaine. H y a cinquante ans,
les forestiers tropicaux plantaient déjà : visionnaires ou utopistes

L'histoire montre leur perspicacité et c'est avec émotion que nous
recueillons aujourd'hui les fruits de leur travail en sachant que nous aussi
devons continuer à planter des arbres.
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